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* 

Fait par M. le docteur Penot, au nom du comité 
déjchimie, sur un appareil séparateur et dé- 
sinfecteur 7 présenté à la Société industrielle 
par M. Berthoud , lu à la séance du 3 1 Juil- 
let 1850. 

Messieurs , 

Toute question qui touche en même temps 
à l'assainissement de nos habitations et à l'ac- 
croissement de la fortune publique, mérite à un 

haut degré de fixer l'attention de la Société in- 
dustrielle; et c'est à ce titre que vous avez renvoyé 
à l'examen de votre comité de chimie l'appareil 
que vous a présenté M. Berthoud, ayant pour 
but de séparer les parties solides des liquides 
dans les matières fécales, et de les désinfecter 
au moment même de l'émission. En vous sou- 
mettant un modèle de cet ingénieux appareil , 
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M. Rerthoud vous a annoncé que son emploi 
n?a pas pour objet seulement de supprimer tes 
fosses d'aisaace actuelles, qu'on remplacera par 
des réservoirs mobiles et inodores ; mais encore 
de convertir immédiatement les matières ster* 
corales en poudrette, dont l'agriculture pourra 
tirer un grand parti comme engrais. 

Il n'est personne qui n'ait reconnu depuis 
longtemps les inconvénients qui résultent de 
la disposition la plus- ordinaire des fosses; 11 est 
bien rare, à moins qu'elles ne soient établies 
dans d'excellentes conditions, qu'elles ne laissent 
dégager, surtout dans les temps de pluie, des 
gaz infects qui se répandent dans les habita-* 
tations, y aifectent désagréablement l'odorat; 
noircissent parfois l'argenterie, les dorures, les 
peintures; dégradent les édifices, et peuvent 
souvent nuire à la santé des hommes et des 
animaux. C'est principalement au moment de 
la Vidange, si on n'a pas employé quelque moyen 
très-efficace de désinfection , lorsqu'on agite les 
matières pour les extraire, que les gaz délétères 
se dégagent avec une abondance telle, que les 
maisons en deviennent presque inhabitables, 
pendant toute ta durée de cette repoussante 
opération; et qu'on a vu quelquefois des ou- 
vriers tomber asphyxiés au milieu de leur tra- 
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vail, pour avoir respiré une dose trop, forte de 
gaz. sulfuré. Aussi, à une époque où la science 
n'avait encore donné aucun des moyens aujour- 
d'hui connus de. faire disparaître complètement 
tous tas inconvénients de la» vîdangei, des .règle- 
ments de police municipale oot-ib. prescrit par* 
tout de n'ouvrir les fosses que pendant la nuit, 
lorsque les mes sont généralement désertes. 
Aujourd'hui au contraire, dans quelques: villes, 
l'autorité exige que cette opération ait lieu en 
plein jour, parce qu'elle oblige les entrepreneurs 
à faire usage de procédés qui mettent les ou- 
vriers à couvert de tout accident , et les habi~ 
tations et les rues à l'abri de toute odeur. 

Un pareil état de choses, si rebutant pour 
des ouvriers, si désagréable pour les grandes 
villes, si compromettant 1 pour la salubrité* pu- 
blique, a attiré depuis longtemps l'attention < de 
l'autorité. Il a provoqué aussi les recherches de 
différents chimistes qui, tout en indiquant des 
moyens de désinfecter les fosses, même au mo- 
ment de la vidange, ont donné aux matières 
extraites, en les rendant plus propres à servir 
d'engrais, une valeur qu'elles n'avaient pas 
auparavant. Ce problème a une importance 
qui ne frappe peut-être pas assez d'abord. On 
ne s'arrête guère qu'à l'idée d'être débarrassé 
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d'une odeur infecte, sans trop tenir compte des 
produits; et cependant le calcul indique que, 
si la France, qu'on dit n'avoir pas assez de 
fumier, utilisait toutes les matières stercorales, 
qui sont aujourd'hui perdues en grande partie, 
on aurait une quantité suffisante d'exellent en* 
grais, pour fertiliser toutes les terres cultivées 
de notre sol. 

Vous voyez donc, Messieurs, combien la 
question s'agrandit à ce point de vue, et quelle 
puissante source de richesse agricole peut rece- 
ler l'application générale de bons procédés de 
désinfection, dont on ne soupçonnerait peut- 
être pas d'abord toute l'utilité. 

Nous ne rappellerons pas ici tout ce qui a été 
essayé en ce sens depuis plus d'un siècle. Ceux 
qui seraient curieux de connaître les diverses 
tentatives plus ou moins heureuses faites dans 
le but de désinfecter les fosses, et d'utiliser les 
produits plus ou moins modifiés qu'on en extrait, 
pourront consulter les Bulletins de la Société 
d'encouragement pour l'industrie nationale, où 
plusieurs rapports très-détaillés sur ce sujet, 
ont été insérés y depuis l'année (,847 ? et où 
nous avons puisé plusieurs données que nous 
reproduirons dans ce travail. Nous nous borne- 
rons à dire qu'il a été reconnu par de nombreux 
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essais, que la première condition , pour arriver 
à une solution satisfaisante et complète du 
problème, c'est de séparer d'abord les parties 
solides des liquides; et que, pour que cette sépa- 
ration s'effectue de la manière la plus convena- 
ble, au double point de vue de la salubrité des 
habitations et de l'emploi des produits, elle doit 
avoir lieu sur place, et au moment même de 
l'émission . 

On n'a pas tardé à s'apercevoir en effet qu'on 
était entré dans une mauvaise voie, par l'in- 
vention des cuvettes hydrauliques, généralement 
désignées sous le nom de lieux à l'anglaise. Ces 
appareils exigent, pour être maintenus propres, 
une très- grande quantité d'eau qui remplit les 
fosses, noie les matières, rend la désinfection 
plus difficile et la vidange plus fréquente; enfin, 
enlève aux produits une grande partie de leur 
valeur. C'est ce que n'ont point perdu de vue 
la plupart de ceux qui se sont occupés de cette 
question dans ces derniers temps, et en tête 
desquels il faut placer M. Chaumette, qui pre- 
nait en 1S1 5 un brevet pour un moyen de dé- 
sinfection et de séparation des matières solides 
d'avec les liquides. Nous en trouvons un nouvel 
exemple dans l'appareil que vous a présenté 
M. Berthoud, et que nous devons vous faire 
connaître. 
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Disons d'abord qu'il a été breveté, le 10 Oc- 
tobre 1849 1 au nom de M, Despréaux (Augus- 
tin), qui, d'après ce qui nous a été rapporté, 
aurait acheté de l'inventeur, M. Rousseau, le 
droit de l'exploiter à Paris > et de céder à des 
concessionnaires celui de l'introduire dans les 
départements» 

L'appareil séparateur et désinfecîeur , auquel 
on a donné le nom de M. Despréaux, est en- 
tièrement construit en zinc, et ne semble pas 
susceptible de se déranger par l'usage; depuis 
surtout qu'il a subi quelques perfectionnements, 
qui ne se trouvent pas mentionnés dans le bre- 
vet qu'on a fait passer sous nos yeux. 11 est 
représenté de face, de côté et en coupe dans les 
figures 1, a et 3 de la planche 175. 

A est le # col de l'appareil qui s'adapte à la 
chute des tuyaux de descente des cabinets; 

B est un premier séparateur, formant à l'in- 
térieur une. double paroi, qui s'empare des li- 
quides qui ont déjà mouillé l'intérieur du col , 
et qui glissent le long de cet intérieur. Ces 
liquides, en sortant du séparateur Ç, descen- 
dent, par un conduit G, dans le déversoir D qui 
les laisse échapper ; 

E est un regard, qu'on peut ouvrir à volonté, 
et qui permet de voir dans l'intérieur de l'appareil; 
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F est un second séparateur, formant comme 

• 

B une double paroi, et s'emparant des liquides 
qui descendent le long des plans inclinés a b y 
a* b\ pottrles conduire dans le déversoir D; 

G; sortie des matières solides qui sont re- 
cueillies dans un récipient placé au-dessous; 

M, diviseur destiné à briser les colonnes de 
liquide qui descendent des cabinets, pour les 
rejeter sur les plans a b et a' b* 9 d'où ils se 
rendent dans le séparateur F, et de là, dans le 
déversoir D. r 

Les figures 4 Y 5 et 6 représentent dans di- 
verses positions une boîte ou réservoir conte- 
nant la poudre désinfectante: Cette boîte peut 
basculer autour d'un axe r s; et chaque fois 
qu'elle se renverse, elle laisse échapper un peu 
de poudre qui se rend \ au moyen d'un conduit 
en zinc, dans un tonneau destiné à recevoir 
la matière solide. On Voit aisément cette dispo- 
sition dans la figure 7, qui montre dans son 
ensemble et dans toutes ses parties un appareil 
déjà posé. Le mouvement de bascule est impri- 
mée au réservoir par une chaîne fixée à la porte 
même de chaque cabinet ; de sorte que , toutes 
les fois qu'on ouvre cette porte, la boîte se ren- 
verse et envoie de la poudre dans le tonneau. Par 
suite de cette disposition, la matière solide se 
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trouve prise, au moment même de rémission, 
entre deux couches de poudre qui la dessèche 
et la désinfecte sur-le-champ. Ce moyen ingé- 
nieux d'envelopper immédiatement la matière 
fécale de poudre désinfectante, est à coup sûr 
un des avantages les plus essentiels de l'appareil 
de M. Despréaux. Quant à l'idée d'utiliser le 
mouvement de la porte du cabinet, elle n'est 
pas nouvelle : on s'est déjà servi de ce mouve- 
ment pour faire ouvrir des robinets destinés à 
laver les cuvettes. Ajoutons qu'on a aussi em- 
ployé, comme moyen mécanique de faire arri- 
ver la poudre désinfectante sur la matière solide, 
le poids même du corps, au moment où il pose 
sur le siège, comme on l'a fait d'ailleurs pour 
ouvrir un écoulement à l'eau, dans quelques 
appareils dits à l'anglaise. 

Lorsque les matières arrivent sur le diviseur 
M, soit qu'elles rejaillissent, soit qu'elles glissent 
le long de ce diviseur, elles finissent toujours 
par se rendre sur tes deux plans inclinés a b et 
al U ^ que les parties liquides n'abandonnent 
plus, jusqu'à ce qu'elles soient arrivées dans le 
séparateur F; tandis que les parties solides, 
obéissant à la gravité, tombent dans l'ouver- 
ture G, en décrivant une courbe qui dépend 
de l'inclinaison des plans a b et a' U. 
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On a représenté dans la figure 7 deux ton- 
neaux ou réservoirs, destinés à recevoir, l'un 
les matières solides, l'autre les liquides; car 
on a supposé qu'on ne laisserait pas perdre 
les urines, soit parce que la disposition des lieux 
n'en permettrait pas l'écoulement au-dehors; 
soit parce qu'on désirerait les recueillir pour les 
utiliser à différents usages. On a aussi montré, 
dans la même figure, comment on pourrait faire 
servir un seul appareil à deux cabinets distincts, 
disposés sur un même plan, et an conçoit qu'on 
pourrait le relier à un plus grand nombre en- 
core, au moyen de conduits convenablement 
adaptés, surtout lorsqu'on disposera d'une hau- 
teur de chute suffisante. Si les cabinets sont 
situés à des étages différents, et superposés les 
uns aux autres, il suffira, pour leur service, 
d'un seul appareil qu'on placera au rez-de- 
chaussée. 

Si l'appareil de M. Despréaux a produit jus- 
qu'ici à Mulhouse , tout le résultat qu'on était 
en droit d'en exiger; si les divers propriétaires 
qui l'emploient s'accordent à déclarer qu'ils en 
sont pleinement satisfaits , il convient cependant 
d'ajouter que tout n'y est pas nouveau; et qu'il 
n'est qu'une combinaison heureuse d'idées déjà 
émises, et d'essais déjà tentés. 
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On a employé jusqu'ici trois méthodes dis- 
tinctes pour séparer les solides des liquides, 
dans les matières £tercorales : 

i ° On a fait tomber l'ensemble de cq& matières 
sur un tamis , ou. sur un filtre formé d'une 
couche de charbon ou d autre substance per- 
méable, qui retenait les parties solides, en lais- 
sant écouler le$ liquides; 

a On s'est servi de cuvettes séparées en deux 
compartiments distincts» par une cloison à peu 
près verticale, dirigée de manière que, par suite 
de la disposition anatomique des organes excré- 
teurs, les; parties solides descendent d'un côté, 
tandis que les liquides coulent de l'autre; et on 
reçoit ces matières, dans des réservoirs séparés, 
au moyen de conduits convenablement dirigés; 

3° On a mis à profit cette propriété bien con- 
nue qu'ont les liquides de couler le long des 
parois qu'ils mouillent, même lorsqu'elles sont 
inclinées en surplpmb ; tandis que les matières 
solides sont détachées de ces. parois par la gra- 
vité. 

Cette troisième méthode a été appliquée pour 
la première fois, en 1839, par M> .Qallet, fabri- 
cant de noir, à Ingouville ( Seine -Inférieure). 
Elle se trouve reproduite avec. un plein succès 
dans l'appareil que nous veuons de décrire, où, 
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après avoir parcouru avec une vitesse qui dé 
dépend de la hauteur de ta chute, les deux plans 
inclinés ab et a'b', les liquidés se réunissent 
dans le séparateur F; tandis qufc les matières 
solides tombent presque verticalement , et tra- 
versent .l'ouverture G. 

Le prix de l'appareil, non posé, est deaoo'fr. 
Les dépenses à faire pour l'établir dans une 
maison; varient avec la disposition des lieux. 
Sans doute , cet appareil présentera de grands 
avantages soùs le rapport de l'agrément et de la 
salubrité des habitations, comme sous celui de 
la valeur à donner à la poudre t te; mais, précisé- 
ment parce qu'il serait à souhaiter qu'on l'adop- 
tât partout, même à la campagne, on regrette 
de le voir d'un prix aussi élevé. Au reste', il existe 
d'autres appareils, déjà antérieurement mis en 
usage, qui sont d'une construction plus simple, 
et qui paraissent également atteindre le but 
qu'on s'est proposé. 

Le premier dont nous parlerons, parce qu'il 
est le plus ancien eu date, ayant été employé 
déjà en i83$, est celui de M. Gallet. Nous 
copions textuellement la description qui en a 
été Faite dans le Bulletin de la Société dencou- 
ragementj numéro de Janvier 1848, pag. 19. 

AB (fig. 8), tuyau de descente rétréci en B; 
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CC, gouttière inclinée, afin que rien *Ty sé- 
journe; 

DD, calotte sphérique terminée eu gouttière; 

E , continuation du tuyau de descente : H est 
soucié à la gouttière , et les bords supérieurs en 
sont évasés pour la recouvrir jusqu'à un centi- 
mètre de la paroi intérieure, et arrêter les corps 
qui pourraient y être entraîués par l'eau; 

F, tuyau pour l'écoulement des liquides; 
H, ouverture fermée par un couvercle, pour 

nettoyer la gouttière, si elle venait à s'engorger. 

Déjà en 1839, douze de «es appareils fonc- 
tionnaient à la caserne des douaniers d'Ingou- 
ville, et desservaient une population de quinze 
cents personnes. Voici ce qu'en disait M. Che- 
vallier, dans un rapport inséré dans le numéro 
de Mars 1848, même journal : 

« Il (M. Gallet) a fait exécuter un appareil 
dont la simplicité est remarquable, et qui n'est 
qu'une modification .des tuyaux de descente... . 
Le tuyau qui sert à la séparation , est légèrement 
conique de haut en bas ; il se termine brusque- 
ment en forme de dôme, dont la gorge circu- 
laire est inclinée de 3o centimètre» environ; un 
conduit, placé au-dessous de cette espèce de 
dôme, verse les urines dans un récipient, ou 
clans la rue. Les solides, arrivés à la naissance 
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du dôme , abandonnent la paroi et se rendent 
dans la tinette destinée à les recevoir. 

« L'appareil de M. Gallet a obtenu la sanction 
de l'expérience , puisqu'il est en activité dans 
plusieurs établissements et maisons du «Havre; 
il est d'une grande simplicité, ne comporte au- 
cun mécanisme , et son prix d'établissement ne 
s'élève qu'à 75 ou 80 francs.» 

En i84a> MM. Béliard et Chesnaux se firent 
breveter pour plusieurs appareils séparateurs, 
dont les dessins ont été publiés dans le numéro 
de Janvier 1848, du Bulletin de la Société et en- 
couragement. De tous ces appareils, nous ne 
reproduirons ici que le plus simple. (Voir fig. 9). 

A, ouverture par laquelle arrivent les ma- 
tières ; 

abc y plan incliné que suivent les liquides , 
pour se rendre dans la rigole rr, d'où ils s'é- 
chappent par un déversoir; 

O , ouverture par où passe la matière solide, 
pour se rendre dans une fosse. 

Enfin, il semble qu'on pourrait établir très- 
économiquement, et en entier en bois, sauf peut- 
être la surface courbe qu'on ferait en zinc, un 
appareil tel que celui représenté par la figure 10. 

A, ouverture par laquelle arrivent les ma- 
tières ; 
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m n , plan incliné sur lequel les matières 
glissent, pour se rendre sur la surface courbe 
a ùc] 

aèc, surface courbe que suivent les liquides, 
pour se* réunir dans une rigole r, d'où ils peu- 
vent s'écouler par un déversoir; 

O, ouverture par où sortent les matières so- 
lides. 

Cependant, nous devons dire que l'appareil 
Despréaux, qui fait le sujet de ce rapport, étant 
le seul dont nous ayons constaté par nous- 
même le bon résultat, est aussi le seul que 
nous puissions nous permettre de recomman- 
der. S'il paraît d'abord d'un prix un peu élevé, 
il faut remarquer qu'il dispensera de creuser, 
dans les maisons nouvelles, des fosses qu'il faut 
revêtir intérieurement de murs épais, entraînant 
à des frais considérables; et que, dans tous les 
cas , il réduira presque à rien la dépense à Caire 
pour la vidange, qui constitue dans certaines 
villes, et notamment dans la nôtre, une charge 
assez lourde pour le propriétaire. Celui- ci pourra 
d'ailleurs utiliser lui-même sa poudrette, ou en 
disposer, de manière à couvrir très- probable- 
ment au moins, l'achat de la poudre désinfec- 
tante qu'il emploiera , et l'enlèvement des pro- 
duits. 
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11 est sans doute à peine nécessaire d'ajouter 
que, pour que l'appareil soiï lui-même çom^ 
plétement inodore, il doit être mainte» i* tou^ 
jours bien propre, ainsi que les tuyaux <jui 
descendent des cabinets. Si on négligeait ce 
soin, les matières qui resteraient fixées aux 
parois, suffiraient pour répandre um ode^r 
désagréable dans l'intérieur des maisons, et ren- 
draient en partie inefficaces les moyens em- 
ployés pour s'en débarrasser. 

D'après les renseignements qui non* ont été 
fournis par un agent de M. Bertboud, la poudre 
désinfectante est composée de : 

Sulfate de fer » Jûl. 

Sulfate de cuivre i # 

Sulfote de zâ&c , i » 

Alun.' - • . . . i » 

Poussier 4e charbon de bois ...... 3o » 

Poussier de lorge 3o » 

Vk&x plâtras. ............ $5 * 

Total iao kil. 

Que l'administration livre au prix de io fr.; 
mais qu'il est libre à chacun de fabriquer pour 
son usage. Il en faut, nocis a-t-on dit, pour une 
valeur de (\o centimes environ , soit à peaa près 
4 kilogrammes, pour obtenir ioo kil. de pou- 
drette. Nous ne connaissons aucune observation 
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directe qui nous permette de vérifier ces don- 
nées. On n'a encore posé que quatre appareils 
désinfecteurs dans notre ville; et ils fonctionnent 
depuis trop peu de temps , pour que les diffé- 
rents propriétaires que nous avons consultés, 
aient pu nous fournir aucun chiffre à cet égard ; 
d'autant plus qu'ils ont laissé à des hommes de 
l'administration le soin de renouveler la poudre 
désinfectante, à mesure qu'on l'utilise. Si nous 
admettons la dépense telle qu'on nous Ta indi- 
quée, elle se réduirait à une somme insignifiante 
(à vingt centimes environ par année et par 
personne), qui fournira de là poudrette , dans le 
même temps, pour une valeur peut-être dé- 
cuple. 

Il n y a rien de nouveau dans le choix des 
substances qui entrent dans la composition de 
la poudre désinfectante, et que nous avons fait 
connaître plus haut. L'emploi du sulfate de fer 
était déjà indiqué, en 1 762, par de Boissieu , et 
ce sel était employé, des i8a4> par M. Bréant; 

Le charbon pulvérisé a été indiqué, en i8o5, 
par M. Giraud; 

Le plâtre et les plâtras, en 181 5, par M. 
Chaumette; 

Les cendres de houille, en i833, par MM. 
Payen , Despretz et Gaultier de Claubry ; 
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L'alun, en i8j<), par M* Salomon-Maugé ; 

Le sulfate de zinc , en, 1 843> par M* Siret ; 

Le sulfate de cuivre, en i845, par M. Dubois. 

Ces diverses substances ont déjà été em- 
ployées, soit seules, soit mélangées entre elles 
ou à d'autres matières. Elles sont d'ailleurs bien 
choisies, tant pour opérer la dessiccation et la 
désinfection , que pour faire de la poudrette un 
excellent engrais. Les sulfates dé fer, de zinc, 
de cuivre et d'alumine convertissent le carbo- 
nate et le sulfhydrate d'ammoniaque, dont l'o- 
deur est si forte et si repoussante, en sulfures 
métalliques et en sulfate d'ammoniaque , qui 
sont également inodores; et l'agriculteur gagne 
à cette métamorphose de porter sur ses terres 
un sçl ammoniacal, fixe à la température ordi- 
naire, dont ses plantes peuvent profiter en en- 
tier, au lieu du carbonate qui s'évaporerait en 
grande partie , avant d'avoir produit son effet. 
On sait que le charbon jouit aussi à un haut 
degré de. )a, propriété de désinfecter, en absor- 
bant dans ses pores de grandes quantités de gaz, 
et notamment d'ammoniaque; et qu'il est en 
même temps un bon engrais, comme le prouve 
l'écobuage. On pourra d'ailleurs employer à peu 
près indifféremment du charbon de bois, de la 
houille ou de la suie, qui servent encore ici, de 
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mente que les plâtras, à dessécher les matières 
solides. Enfin, le plâtre est un agent puissant 
de la fixation de l'azote dans les végétaux; dont 
l'agriculture a depuis longtemps reconnu l'heu- 
reuse influence, surtout sur la production des 
plantes qui composent les prairies artificielles. 

Disons cependant que, si l'emploi des diverses 
substances qui composent la poudre désinfec- 
tante dont nous nous occupons, n'offre rien de 
nouveau, leur mélange y est fait dans de bonnes 
proportions; car nous avons pu nous convain- 
cre , et c'est aussi l'opinion des propriétaires qui 
l'emploient, qu'elle agit d'une manière parfaite- 
ment efficace. 

fin posant les appareils que nous avons visi- 
tés dans notre ville, on a pu profiter de la dis- 
position des localités, pour conduire les urines 
dans un cours d'eau et s'en débarrasser ainsi. 
A cet effet, il a suffi de les faire couler dans un 
tuyau de zinc, aboutissant d'un côté à l'appa- 
reil, et de l'autre à la rivière. Mais ces conduits 
sont en communication directe avec l'air; dis- 
position qui ne saurait convenir dans notre 
rigoureux climat. Aux premiers froids un peu 
forts, les urines ne manqueront pas de geler, 
d'obstruer les tuyau*, peut-être de les faire 
éclater; d'y arrêter tout écoulement et de se 
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répandre sur le sol. 11 est à craindre qu'on 
n*évite pas complètement ces inconvénients, en 
enveloppant ces conduits d'une couche épaisse 
de paille, ou d'un autre corps mauvais con- 
ducteur de la chaleur, à cause de l'extrémité, qui 
restera ouverte, et qui donnera constamment 
un libre accès à l'air. Nous pensons qu'on fera 
bien, dans les établissements où on se sert de la 
vapeur, d'en faire circuler un mince filet autour 
du tuyau de conduite des urines t pendant la 
saison froide; tandis qu'il faudra sans, doute y 
jeter de temps en temps un peu d'eau chaude, 
dans les maisons d'habitation. 

Afin de faire ressortir toute l'importance de 
la question qui fait le sujet de ce rapport, 
jetons à présent, Messieurs, un coup d'œil sur 
l'emploi qu'on peut faire des matières sterco- 
rales, lorsqu'on les a retirées des tonneaux où 
elles ont séjourné, et occupons-nous d'abord de 
la matière solide. 

On a proposé de l'employer à divers usages. 
Dès 1786, M. Géraud conseillait de la faire des* 
sécher, et de s'en servir comme combustible, 
Plus tard, M. Paisant'Lamotte a pris un brevet 
pour son application au blanchiment des étoffes. 
En i84i> M. Coulier la décolorait au moyen de 
réactifs; et, après l'avoir mélangée dans despro- 
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portions convenables avec d'autres substances, 
la faisait servir à l'alimentation des porcs. En 
1 84o , M, Loyer se faisait breveter pour diffé- 
rents procédés ayant pour but d'obtenir, avec 
les matières stercorales solides.'; 

i° Un charbon d'une puissance décolorante, 
égale à celle du charbon animal retiré des os; 
a Des sels ammoniacaux; d'une vente facile 
dans le commerce; 

y Du gaz propre à l'éclairage, en tout sem- 
blable à celui qu'on retire de la bouille ; 

4° Enfin, du bleu de Prusse, en traitant les 
matières, comme on le fait pour le sang des- 
séché, ou autres substances animales. 

Mais de tous les usages qu'on peut faire des 
matières fécales, solides et désinfectées, aucun 
ne semble avoir présenté jusqu'ici autant d'a- 
vantage que leur emploi comme engrais; car 
elles jouissent , à un très-haut degré , de la fa- 
culté de fertiliser lçs terres. Aussi , depuis bien 
des siècles, et avant même qu'on fût parvenu à 
leur enlever leur odeur repoussante, les voit-on 
recherchées par les agriculteurs, qui les ont 
employées, tantôt mélangées avec de la terre de/ 
bruyère ou de la tourbe; tantôt additionnées 
de terre, de chaux, de plâtras; tantôt simple- 
ment ajoutées à du fumier ordinaire. Cependant,, 
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maigre la puissance fécondante bien reconnue 
de çès matières , et la valeur * commerciale 
qu'elles peuvent acquérir, il n'y a* pas de pays 
où on h'etr laisse perdre dés quantités considé- 
rables; et la Chine paraît èwe jttstjuHci la seule 
contrée où on ait suffisamment reconnu la 
grande utilité des excréments humains. La loi 
y 'défend de les jeter, et chaque maison doit 
contenir des réservoirs pour les recueillir et les 
conserver, jusqu'au moment de les employer. 
Voici d'ailleurs un aperçu qui pourra vous 
donner une idée de Fimportànce de l'engrais 
humain. Lés excréments solides d'un homme 
sont estimés, chaque jour, au poids de ia5 
grammes, et ses excréments liquides à 6a5 gr, ; 
ensemble y5o grammes contenant 3 pour cent* 
soit aa gr. 5 o d'azote ; ce > qui- donne , au boitt 
de l'année, s 76* kil: ySo ^excréments conte- 
nant 8 kil. &5o d'azote : quantité qui, d'après 
MM* Payen et Bonssinganlt, pent produire 400 
kilogrammes de froment j- de seigle, d'tnrge ou 
d avoine ; et qui , ajoutée à l'azote' puisée dans 
l'atmosphère, suffît pour -fertiliser 5o ares dé 
terrain. Si'dénc on utilisait *fe totalité des ma- 
tières excrétées par les 36 5 millions d'habitants 
qui peuplent la France, on pourrait fertilise* 
18 millions d'hectares, lorsque la culture 'des 
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céréales , sur toute I étendue de notre sol, n'en 
occupe pas au-delà de i4 millions. Ainsi, par 
une de ces compensations providentielles , dont 
la nature nous offre plusieurs exemples, l'homme 
peut rendre à la terre tout ce qu'il lui enlève 
pour sa propre nourriture; et chaque pays pos- 
sède un moyen puissant de production, qu'il 
serait d'une bonne administration de ne point 
laisser perdre; tandis que nous allons chercher 
au loin, et à grands frais, sous le nom de guano, 
un engrais dont vous voyez que nous n'aurions 
aucunement besoin. 

A coup sûr, il ne faut point s'attendre à voir 
recueillir en entier tout l'engrais humain d'une 
contrée; mais dans quelque proportion qu'on 
veuille les réduire, les chiffres qui précèdent 
montrent quelle source de richesse poucrait être 
pour une contrée, et en particulier pour notre 
département, la préparation en grand de la pou- 
drette. Il appartient donc à la Société industrielle 
d'encourager par son approbation une entre- 
prise qui peut doter notre pays d'une fabrica- 
tion si essentielle. 

D'après M. Boussingault , il faut de i5 à 
10 kil. de poudrette, pour représenter 100 kil. 
de fumier de ferme. Toutefois, cette proportion 
doit dépendre de la composition chimique de ' 
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cette poudrette, et par conséquent de la nature 
des substances qui serrent à faire la poudre 
désinfectante, et de la quantité qu'il en faut 
employer. Si, lorsque plusieurs appareils désin- 
fecteurs seront en activité dans notre ville, votre 
comité d'histoire naturelle voulait faire quelques 
expériences pour déterminer la valenr compa- 
rative de ta poudrette et son meilleur mode 
d'emploi dans les principaux genres de culture, 
nous pensons qu'il rendrait un véritable service 
aux agriculteurs de notre pays. • 

Nous avons dit plus haut que, pour le petit 
nombre d'appareils déjà posés à Mulhouse, on 
a pu profiter de la disposition des lieux, pour 
faire écouler les urines dans un cours d'eau; ce 
qui est un bon moyen de s'en débarrasser , et 
d'éviter l'infection qu'elles pourraient répandre. 
Mais on peut prévoir qu'on n'aura pas toujours 
cette facilité, et qu'on sera obligé alors de recueil- 
lir les liquides dans quelque réservoir, jusqu'à ce 
qu'on puisse les enlever. Au reste , il ne pourra 
résulter qu'un grand bénéfice à ne pas les laisser 
perdre, pour ceux qui exploiteront le nouveau 
genre d'appareil désinfecteur. Ils pourront en 
vendre une partie, sur place, aux agriculteurs 
qui trouveront à les utiliser avec avantage ; car 
ils constituent un excellent engrais, comme l'ex- 
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périencç l'a appris depuis longtemps; principa- 
lement dans le département du Nord, où fils 
forment la base de Y engrais flamand : à quoi 
on peut ajouter qu'il résulte des recherches de 
M. Boussingault, que chaque litre d'urine peut 
produire un kilogramme de blé. 

En outre, on pourra retirer de l'urine que 
l'agriculture n'emploiera pas immédiatement, 
divers produits chimiques d'une assez grande 
valeur commerciale. D'après l'analyse publiée 
par Berzélius, Furine de l'homme se compose, 
sur ioôo parties, de : 

Eau '. 933,00 

Urée-.-* .... * •;>.<. . . . .". 3o,io 

Sulfate de potasse. •'«•..'••..,.• . . 3,71 
Sulfate de soude , *...:,.,....... 3, 16 

Phosphate de soude. • ...*.. 2,94 

• Sel marin ...♦...♦...; 4?45 

Phosphate d'ammoniaque 1 ,65 

- Chlorhydrate d'ammoniaque. ...... 1 ,5o 

Acide lactique libre • . . . , 

Lactate d'ammoniaque 

Matière animale soluble dans, l'ai 

Ma tière animale insoluble dans l'ai- ' ' ' 

Urée que l'on, ne peut séparer de fe 
matière précédente 
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Phosphate-de chaux; i. •....} 

/ » ,007 

Phosphate de magnésie. ....... . . ) 

Acide urique /. * * * .'. . . . f ,00 

Mucus de la vessie *.,..,.......:. 5,3^ 

Silice . . '. .;........ o,o3 







Total 1000,00 

On voit donc que l'urine est très-riche en 
sels ammoniacaux, ou en matières susceptibles 
de se convertir en sels ammoniacaux : aussi M. 
Chevallier est-il parvenu à retirer a4 grammes 
d'ammoniaque gazeuse d'un litre d'urine , en la 
distillant sur de la chaux vive» 

Nous n'avons point à rappeler ici les usages 
qu'on fait de l'urine dans différents arts, ni les 
divers traitements qu'on peut. lui faire subir, 
pour en extraire des sels à base d'ammoniaque. 
Nous n'avons voulu que montrer le degré d'im- 
portance qu'il y aurait à ne pas la laisser perdre; 
laissant à ceux que cette question intéresse plus 
particulièrement, le, soin de s'en occuper d'une 
façon spéciale. 

£11 résumé, Messieurs, il résulte de toutes 
les informations que nous avons prises, et de 
ce que nous avons vu par uaus-méme , • que 
l'appareil séparateur et désinfecteur que vous a 
présenté M. jPerjthoud 9 atteint d'une manière 
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complète les deux buts qu'indique son nom. H 
est à désirer que l'usage s'en répande et en 
devienne général, autant sous le rapport de 
l'hygiène publique , que sous celui du bénéfice 

que pourront retirer l'agriculture et les arts 
chimiques des produits qui en proviendront. 

Le comité de chimie vous demande l'inser- 
tion de ce rapport dans le Bulletin de la Société. 



DES DIVERSES ACTIONS DE L'IODE 

Sur les matières amylacées , par M. Jules Roth, 
pharmacien à Mulhouse; lu dans la séance 
du 29 Mai 1850. 

Messieurs , 

Les réactions peu certaines qu'on obtient de 
l'iode sur les différentes espèces de fécule et de 
leurs dérivés, m'ont engagé à rechercher un 
mode d'emploi de ce réactif, qui permette de 
distinguer facilement ces matières les unes des 
autres. Voici ma manière d'opérer : 

Je commence par délayer avec un peu d'eau 
la substance soumise à l'expérience, et, à l'aide 
d'un pinceau , j'applique une couche mince de 
ce mélange dans le creux d'une petite capsule 
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en verre. Cette opération terminée, j'expose 
l'intérieur de la capsnle, pendant une à deux 
minutes, à la vapeur d'iode, en renversant cette 
capsule sur un peu de ce métalloïde, placé à 
cet effet sur une plaque de verre ou de porce- 
laine. 

Comme cet appareil ne m'a pas permis d'opé- 
rer avec toute l'exactitude désirable, je l'ai rem- 
placé par un autre, dont voici la description : 

Je prends un vase en verre pu en porcelaine, 
de forme carrée, d'un centimètre de hauteur et 
d'un décimètre de diamètre; dans cette capsule 
en porcelaine je verse un mélange de deux 
grammes d'iode avec vingt grammes de sable 
fin ; puis j'y adapte hermétiquement une plaque 
en \erre sur laquelle j'applique, à l'aide d'un 
pinceau , les couches de fécule que je me pro- 
pose d'examiner, et je procède comme à l'ordi- 
naire. 

Voici les diverses substances soumises à l'ex- 
périence, et dont le résultat se trouve marqué 
sur quatre petits tableaux , déposés au secréta- 
riat de la Société industrielle; savoir : 

N° 1, Amidon grillé; 

2. Farine grillée (fleur de farine); 

3. Léiogomme ; 

4. Dextrine blonde; 
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N° 5. Amidon blanc; 

6. Fécule de pommes de terre ; 

7. Gommeline; 

8. Farine de fèves de marais ; 

9. Farine de seigle ; 
1 o. Fleur de farine ; 

11. Farine blanche, a e qualité; 
ia. Id. 3 e id. 

1 3. Sagou ; 

14. Tapioka; 

i5. Un mélange de 1 partie de fleur de 
farine grillée avec a parties d'ami- 
don grillé ; 

16. Un mélange de a parties d'amidon 

grillé et 1 partie léiogomme ; 

17. Amidon grillé; 

18. Id. 

19. Amidon grillé, a parties et 1 partie 

léiogomme ; 

20. Amidon grillé, a parties, et farine 

blanche, i re qualité, 1 partie;. 
Ces produits m'ont été remis par M. Stein- 
bach (ils, qui m'a engagé à faire ce travail, dans 
le but d'imprimer plus de loyauté au commerce 
des fécules. 

N° ai. Amidon grillé de M. Steinbach fils, 
livré à MM. frères Roechlin; 
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il Amidon grillé de Strasbourg; 
a 3. Amidon grillé de M mfl Laederich; 
24. Léiogomme, delà même; 
a5. Substance fahiiûée., pme^kn« le com- 
merce. 
a6. Dextrine préparée; d'après un pro- 
cédé différent de celui de M, Stein- 
bach fils; 
37. Parties égales d'amidon et de fécule 
de pommes de terre. 
Je joins au présent travail un tableau représen- 
tant les différentes colorations que prennent, 
au bout de deux minutes, les substances fécu- 
lacées* et leurs, mélanges qi*'on trouve générale- 
ment dans le commerce; il servira de point de 
comparaison, et permettra à 1,'opéjrateur de se 
prononcer, avec certitude, suç le degré de pu- 
reté de ces matières. . * 
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RAPPORT 

Fait par M. Carlos Koechlin, au nom du comité 
de chimie 9 dans la séance du 31 Juillet 1850, 
sur le mémoire de M. Jules Roth, pharmacien, 
traitant des diverses actions de l'Iodé sur les 
matières amylacées. 

Messieurs , 

M. Jules Roth vous a envoyé un mémoire, 
traitant de l'action de l'iode sur les matières aray- 
tacées. Dans son travail, M. Roth met à profit les 
différents modes de coloration des fécules par 
l'iode, pour en reconnaître la nature et la pu- 
reté. A cet effet, il délayait d'abord, dans un peu 
d'eau , la matière à essayer ; à l'aide d'un pin- 
ceau , il en appliquait une légère couche au fond 
d'un verre de montre ou d'une petite capsule en 
verre; il exposait, pendant une à deux minutes, 
l'intérieur de la capsule à de la vapeur d'iode, 
en la renversant sur de l'iode placé sur une 
plaque de verre ou de porcelaine. 

Cette manière d'opérer offrait plusieurs in- 
convénients: on ne pouvait essayer qu'un corps 
à la fois; il fallait faire bien attention de laisser 
chaque fécule à essayer, le même nombre de 
minutes exposée à la vapeur d'iode ; de plus , 
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ces vapeurs se dégageant souvent en trop grande 
abondance, nuisaient à la transparence de la 
couche amylacée. M. Roth se serU maintenant 
d'un appareil dont l'emploi ne présente pas les 
mêmes difficultés. C'est un vase en verre ou en 
porcelaine, de forme carrée, de i à oi centimètres 
de profondeur sur i décimètre environ de lar- 
geur, semblable à celui qui sert à ioder les pla- 
ques à daguerréotype. 

On verse dans ce vase un mélange de .26 gr. 
sable fin et 2 gr. iode. 

Pour essayer des fécules, on procède de la ma- 
nière suivante : On commence par délayer dans 
l'eau les différentes fécules, en les accompagnant 
d'une fécule qu'on saura être de bonne qualité 
et qui servira de type. A l'aide d'un pinceau , 
on applique sur une plaque de verre une cou- 
che mince de chacun des corps à essayer ;*puis, 
pendant que ces couches sont encore humides, 
on recouvre avec la plaque de verre le vase con- 
tenant le mélange de sable et d'iode. Il est inutile 
d'ajouter que ce vase doit alors être hermétique- 
ment fermé. La coloration se fait promptement ; 
au bout de quelques minutes, on retire la plaque 
de verre, et l'on attend, avant de se prononcer, 
que les couches de fécules soient sèches. 

J'ai répété les différentes expériences qufe M. 
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Roth indique dans son travail , et j'ai trouvé 
que, quand on traite des substances non mélan- 
gées, on obtient des couleurs bien prononcées 
et différentes pour chaque espèce de fécule. 

Ainsi, en étendant sur la plaque de verre des 
couches de plusieurs qualités de farine, on a 
observé le résultat suivant : 

La farine de froment, i re qualité, prend une 
teinte violette; les farines de 2 e et 3 e qualités 
tirent sur le violet jaunâtre; moins la farine est 
bonne , plus la nuance devient jaune! Pour le 
seigle, la nuance est plus noirâtre, et pour la 
farine de riz plus bleuâtre que pour la farine de 
froment; la farine de fèves de marais produit 
une nuance jaune bien tranchée, ressemblant 
beaucoup à la couleur de l'iodure de plomb; 
le salep ne se colore que très-faiblement en 
brun clair; le sagou et le tapioka donnent un 
beau bleu . 

L'amidon prend une teinte violette. Les ami- 
dons grillés se colorent, suivant leur degré de 
torréfaction, en violet se rapprochant de celni 
de l'amidon blanc, ou en violet rougeâtre. 

La fécule de pommes de terre devient bleu- 
iudigo; la gommeline d'un bleu un peu plus 
pâle; le léiogomme d'un violet brunâtre tirant 
sur le puce; enfin, la dextrine donne, suivant 
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sa préparation, des nuances différentes. Prépa- 
rée par l'eau régale, la dextrine contient déjà 
une assez forte proportion de sucre, et ne se 
colore que faiblement en brun rougeâtre; pré- 
parée par un acide moins énergique, il y a une 
belle coloration violette. • 

D'après ces expériences, vous* voyez, Mes- 
sieurs, qu'avec la/méthode d'analyse de M. Roth, 
on reconnaîtra facilement la nature ou la qualité 
d'une fécule; mais avec des mélanges, on a des 
résultats moins satisfaisants. 

J'ai essayé différents mélangés, m'a t tachant 
principalement à ceux qu'on fait subir aux fa* 
rines et amidons grillés, falsifications les plus 
usuelles. 

De la farine de i re qualité, mêlée avec 3o °/o 
environ de farine de 3 e qualité, a pris une teinte 
jaunâtre qu'on n'observera jamais dans de la 
farine de très-bonne qualité. 

Le mélange de farine de blé et de farine de 
fèves laisse apercevoir des points jaunesorange. 
la farine mêlée à de la fécule de pommes de 
terre, devient un peu plus bleuâtre; mais cette 
différence est difficile à saisir, et ne devient 
vraiment sensible, que quand on ajoute à la 
farine une grande quantité de fécule de 4o à 
5o %> par exemple : fraude qui se reconnaîtrait 
parfaitement à la saveur. 
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Pour les mélanges de plâtre et de farine, le 
plâtre ne se colorant pas, on aperçoit des points 
blancs qui indiquent la présence d'un corps sur 
lequel l'iode n'a pas d'action ; mais il peut arri- 
ver, quand la couche de farine est un peu épaisse, 
que le plâtre étant recouvert par la matière 
amylacée, on n'aperçoive pas cette absence de 
coloration : l'incinération sera toujours préférée 
dans ce cas. Il en est de même quand on ajoute 
à la farine un peu de sulfate de zinc ou de cuivre, 
l'iode ne dénoie point la présence de ces corps. 

Pour l'essai des farines, on a publié plusieurs 
procédés, dont quelques-uns paraissent donner 
des résultats plus exacts que celui de M. Roth; 
nous signalerons surtout celui que M. Donny a 
fait connaître il y a quelques années, et qui 
permet de découvrir dans la farine de très- faibles 
quantités de fécules de pommes de terre ou de 
fèves. Mais, malheureusement, aucun de ces 
procédés n'est applicable à l'essai des autres 
fécules qui servent à l'industrie. 

Pour l'amidon, j'ai fait des mélanges d'ami- 
don et de farine; d'amidon et de fécule de pom- 
mes de terre. 

Les mélanges d'amidon et de farine ne se 
reconnaissent pas à une faible proportion ; en 
augmentant la dose de farine, le mélange de- 
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vient d'un violet moins franc; et si on attend 
que la couche soit bien sèche, on verra des 
points noirs qu'on n'observera jamais dans l'ami- 
don pur, et qui dénotent toujours la présence 
de la farine. 

De l'amidon contenant i/3 de fécule de pom- 
mes de terre a donné une différence presque 
imperceptible, comparativement à l'amidon non 
mélangé; cependant, cette fraude paraît plus 
sensible, en délayant le mélange d'amidon et de 
fécule dans de l'eau chaude. 

Les mélanges d'amidon grillé et de farine 
grillée, d'amidon grillé et de léiogomme , sont 
très-difficiles à reconnaître. Ainsi , de l'amidon 
grillé contenant a5 % de léiogomme , placé à 
côté d'amidon grillé , ne donne qu'une très-pe- 
tite différence; avec 3o °/ la différence est un 
peu plus sensible; mais encore faut-il une cer- 
iaine habitude pour l'apercevoir: la falsification 
ne devient apparente qu'en ajoutant à l'amidon 
5o °/o de léiogomme; la nuance est alors plus 
brunâtre. 

Si Ton fait un mélange de i partie amidon 
grillé et i/3 farine grillée, la différence de co- 
loration est bien sensible; la nuance est plus 
terne, et l'on aperçoit des points noirs. 

Dans l'essai des amidons grillés , il faut obser- 
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-ver avec attention les différentes couches d'a- 
midon au commencement de l'opération ; les 
corps les plus purs se colorent toujours les pre- 
miers; cet indice indiquera, souvent mieux que 
la différence de coloration , s'il y a falsification. 

Quand on essayera un amidon grillé, il faudra 
avoir soin de prendre un type grillé au même 
degré que l'amidon qu'on veut essayer; en ne 
prenant pas cette précaution, on pourrait attri- 
buer à une falsification une différence de colo- 
ration , qui ne proviendrait que.d'une plus forte 
torréfaction. Du reste, le tableau que M. Roth 
a annexé à son mémoire, représente les colora- 
tions des différentes fécules et mélanges que l'on 
trouve dans le commerce, et permettra d'opérer 
avec biôn plus de sûreté. 

En résumé, Messieurs, vous voyez que si la 
méthode de M. Roth est insuffisante pour recon- 
naître quelques mélanges, elle pourra être sou- 
vent très-utile à l'industrie; elle a, en outre, sur 
tous, les autres procédés publiés pour l'analyse 
des matières amylacées, l'avantage d'être d'une 
très-grande facilité d'exécution. 

Le comité de chimie vous propose, Messieurs, 
d'imprimer dans vos Bulletins le mémoire de 
M. Roth , accompagné de son tableau, ainsi que 
le présent rapport. 
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MÉMOIRE 

Sur rétablissement de silos en France, pour 
parer aux événements d'une disette , par M. 
Dervieux , ancien notaire ; lu dans la séance 
générale de la Société industrielle du 29 Mai 
1850. 

Messieurs , 

Le projet conçu par le gouvernement d'éta- 
blir des magasins généraux de dépôts de farines, 
projet qu'il a déjà mis à exécution, ne me paraît 
pas de nature à parer aux événements d'une 
disette générale en France. 

J'ai constamment attaché- beaucoup d'intérêt 
à l'agriculture, parce qu'elle est la principale 
base de la richesse publique; et ayant eu occa- 
sion d'entrer dans tous ses détails, je me per* 
mets, pour le bien de mon pays, de communi- 
quer les réflexions que mon expérience m'a fait 
faire, et qui depuis longtemps préoccupent mon 
esprit; c'est ce qui fera l'objet du présent mé- 
moire, que j'ai l'honneur de soumettre aux mé- 
ditations de la Société industrielle de cette ville. 

L'expérience a prouvé que les farines entas- 
sées ne peuvent se conserver, sans être exposées 
à des inconvénients destructeurs; les céréales 
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ne se conservent également pas au-delà de deux 
ans, dans nos magasins et greniers ordinaires, 
et encore demandent-elles des soins continus, 
surtout pendant les chaleurs de Tété : les .silos 
seuls- ont donc l'avantage de la conservation des 
blés; c'est donc des silos dont je vais exposer 

l'utilité. 

Quand on a des blés , il est facile de s'en pro- 
curer de la farine; pourquoi donc en faire d'im- 
menses quantités par prévision et en remplir 
des magasins où elle s'échauffera, se décom- 
posera, même pourra s'enflammer? N'en avons- 
nous pas eu la triste expérience en 1846 et 1 847, 
où les farines d'immenses magasins ont été 
échauffées par la fermentation produite par 
l'entassement; ont moisi et sont devenues im- 
propres à la panification. Des particuliers, ré- 
duits au besoin , s'en sont cependant servis et 
en ont fait usage; mais des maladies graves, 
notamment dans la commune de Bantzenheim, 
en ont été la suite? Ne nous rappelons-nous, 
pas qu'alors des quantités considérables de blés, 
ont été dévorées par les charançons? 

Pour l'amour de Dieu ! ne favorisons pas la 
spéculation et l'agiotage des denrées alimen- 
taires, cette fatale et cala miteuse industrie;, 
mais craignons et prévoyons les disettes, 
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Depuis longtemps, je remarque de la part du 
gouvernement une imprévoyance fâcheuse, sur 
un objet d'une si haute importance, puisqu'il 
a rapport à la vie animale. Où en serions- 
nous depuis deux ans , si des récoltes abondan- 
tes n'étaient venues à notre secours et à celui 
de l'industrie! Je gémis encore, quand mes 
souvenirs se reportent à l'année 1847, °" ' a 
misère était imminente; je veux donc parler des 
silos pour l'emmagasiment des blés , des silos 
tels qu'il en existe depuis des siècles en Polo- 
gne, eh Hongrie, en Asie, en Afrique, en Ita- 
lie et chez les Espagnols; ces derniers doivent 
l'introduction des silos aux Maures venus de 
l'Afrique et qui ont passé dans leur pays; là 
cette précaution salutaire de conserver les cé- 
réales, s'arrête après avoir parcouru les bords 
de la mer Noire et de la Méditerranée; c'est tout 
au plus si quelques Basques du départemeut des 
Basses -Pyrénées ont imité l'exemple des Espa- 
gnols, leurs voisins. 

L'établissement de silos en France pour la 
conservation des blés serait donc utile, et pré- 
senterait des avantages dont les effets seraient 
inappréciables; la disette de 1816 et 181 7, celle 
de 1846 et 1847 ne sont pas assez éloignées de 
nous, pour que nous n'en ayons pas encore les 
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tristes souveuirs, et pour que nous ayons oublié 
les maux qu'elles ont fait éprouver aux riches et 
aux pauvres surtout. 

Au moyen de silos établis dans des terrains où 
l'humidité ne pénétrerait pas, et où" la tempé- 
rature serait constamment la même, oh pour- 
rait enfouir des blés et les y conserver pendant 
un temps illimité. L'expérience a prononcé en 
leur faveur une irrévocable décision; la voici : 

« En démolissant de vieux édifices à Metz, on 
« y a trouvé un caveau rempli de blés qui y 
« étaient depuis des siècles; de ces blés on a 
« fait de la farine qui a donné du pain qu'on 
« n'a pu distinguer de celui provenant des blés 
« les plus récents. La Chronique de Metz l'at- 
« teste, comme une inscription attestait l'épo- 
« que où ces blés avaient été déposés.» 

(Voir le Dictionnaire de la conversation et 
de la lecture i838, tom. 49 > pâg. 219.) 

La manière de construire les silos est fort 
simple; l'auteur de ce Dictionnaire l'indique f 
ainsi que M. Darcet, de l'Institut, dans \e Jour- 
nal des connaissances usuel/es et pratiques, pu* 
blié par M. Gillet de Grandmont, et M. de 
Lasteyrie, 1841, tom. 49, pag. 83, qui même 
présente des plans de silos, pag. 96. 

Les avantages des silos, ou fosses souterraines 
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pour la conservation des blés, sont analysés 
de la manière la plus logique, dans les études 
relatives à l'art des constructions, recueillies par 
L. Bruyère; il critique le moyen des greniers 
d'abondances ordinaires établis dans nos villes 
principales, qui ont coûté des sommes étoormes. 
11 en cite un à Paris , celui qui existe à l'em- 
bouchure du canal de l'Ourcq, qui a coûté 
5 millions de francs, pour ne contenir que 
a5 mille mètres cubes de blés, soit a5o mille 
hectolitres : ce qui ne suffit pas, à Paris, pour 
trois mois de consommation; il critique, dis*je, 
ces greniers hors de terre, parce que la manu- 
tention et le pellage incessant des blés obligent 
à des travaux et dépenses continuels , outre les 
pertes que font éprouver les rats, les souris, les 
charançons et les oiseaux ; il donne des détails 
avantageux sur les fosses souterraines ou silos, 
qui existent à Arles, que Ton nomme Poires 
dî séries, à cause de leur, forme; il fait aussi la 
description des magasins souterrains de Naples 
et de Livourne, où les blés se conservent fort 
longtemps, sans avaries et sans accidents. 

La disette est un fléau qui atteint les per- 
sonnes de toutes les conditions ; elle fait naître 
la misère; la misère provoque le crim«, le vol 
surtout. Évitons-la donc si nous le pouvons : le 
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pouvoir et ne pas le faire, serait affronter tous 
ces maux. Évitons ce fléau; que le gouverne- 
ment prenne l'initiative et donne l'impulsion ; 
que chaque arrondissement, ou au moins cha- 
que département, ait ses silos et en fasse les 
frais, mais à la charge des communes; que les 
approvisionnements aient lieu dans les années 
abondantes où les blés seraient au-dessous des 
prix ordinaires ; que les silos ne soient ouverts 
qu'en cas de disette , où les prix dépasseraient 
certains taux ; que ces magasins soient inépui- 
sables, afin de parer aux dangers de la famine 
d'une ou de plusieurs années. Une fois les blés 
réduits à un prix qui permettrait d'en remplir 
les silos, comme en la présente année, qui déjà 
nous fait espérer d'abondantes récoltes, chaque 
cultivateur serait admis à en fournir pendant 
une certaine époque de l'année , jusqu'à ce que 
les silos fussent convenablement approvisionnés, 
par exemple, en Janvier, Février et Mars, sous 
la surveillance et le contrôle d'agents spéciaux, 
au prix de.... Toutefois, les froments étant 
généralement de trois classes, il serait établi 
trois prix différents; les employés chargés de 
la réception remettraient, en paiement des 
blés admis après expertise et pesage , des reçus 
qui seraient échangés contre des bons sur le 
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Trésor , lesquels seraient admis, dans les caisses 
publiques, contre du numéraire, ou donnés en 
acquit des contributions et impôts de toutes 
natures. A cet effet, il serait établi des comptes 
ouverts entre le Trésor et les départements. 

Un silo de ioo mètres de longueur, sur 
6 mètres de largeur et 4 de hauteur (voûté) 
ferait n3a mètres cubes de maçonnerie; et, à 
1 1 fr.le mètre, coûterait 12,45? fr. Ce silo aurait 
une capacité de a,ioo mètres cubes; le mètre 
cube contient iooo litres ou io hectolitres : dès 
lors 2,100 mètres contiendraient 21,000 hecto- 
litres. 

Dix silos, de cette capacité, coû- 
teraient donc . . . . . 1 24,520 fr. 

Il faudrait y ajouter les frais d'une 
couche de 20 centimètres de béton , 
au lieu de pavés, ce qui pourrait 
s'élever, pour 6,000 mètres carrés , 
à 3 fr. 4o cent, l'un , à . . 20,400 f r. 

Ensemble pour un département . 144*920 fr. 
Et pour nos 86 départements • 1 2,463, 1 20 fr. 

Dix silos contiendraient donc 

pour un département a 10,000 hecto. 

Et pour 86 départements. • 18,060,000 hecto. 
La population en France est de 36 millions 
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d'habitants , répartis entre nos 48 mille com- 
munes; là moyenne de la population de chaque 
commune est donc de 750 habitants. 

Ainsi, ia,463,i20 fr. distribués entre 48 mille 
communes, feraient tout près de 260 fr. pour 
chacune d'elles, soit 35 centimes par habitant, 
payables sur les fonds communaux. 

L'approvisionnement des silos devrait se faire 
aux frais des populations, en une ou plusieurs 
années; les uns fourniraient leur cotisation en 
nature, les autres en numéraire; toutefois, les 
blés resteraient sous la main et à la disposition 
de l'administration départementale, qui seule, 
en cas de nécessité, fixerait l'époque des ventes 
et l'ouverture des silos; les bénéfices de la vente, 
et il y en aurait infailliblement, seraient répartis 
entre les déposants ou leurs ayants-droit; le prix 
primitif ou de première mise resterait en ré- 
serve, et serait placé en actions dans les comp- 
toirs nationaux ; l'intérêt et les bénéfices de ces 
actions seraient capitalisés chaque semestre, 
jusqu'à l'époque où les bas prix des céréales 
permettraient de remplacer les blés distraits des 
silos et vendus; l'intérêt et les bénéfices qui 
résulteraient de ces dépôts aux comptoirs na- 
tionaux, augmenteraient chaque année le capi- 
tal disponible, et permettraient plus tard de 
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rembourser les premières mises des déposants; 
jusque-là chaque particulier déposant serait 
actionnaire. 

Au moyen des silos, nous sérions en tout 
temps en mesure de fournir une partie de nos 
céréales aux pays qui, pour une cause quelcon- 
que, en manqueraient; notre commerce en pro- 
filerait; l'exportation s'étendrait sur une plus 
large échelle par nos armateurs, et l'agriculture 
prospérerait certainement. 

J'observerai encore que la moyenne de la 
production en France est pour 1 8 mois de con- 
sommation; que, dès tors, si nous récoltons au- 
delà de nos besoins , nous pouvons et devons 
faire du superflu des magasins de prévoyance 
ou d'abondance, mais au moyen des silos, seul 
et unique moyen de conserver les blés long- 
temps ; enfin , que c'est parce que nous avons à 
craindre de mauvaises récoltes, comme cela a 
déjà en lieu , que nous devons les prévenir et 
faire des approvisionnements en blés et non en 
farines, afin de prévoir les éventualités. 

Pourquoi la France n aurait-elle pas des silos, 
tandis que des peuples, bien éloignés de nous 
en civilisation , nous en fournissent l'exemple ? 
Pourquoi nous exposerions-nous encore, d'une 
manière indifférente, à recourir de nouveau aux 

TOME XXIII, B. III. A 
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greniers d'abondance des autres pays et à expor- 
ter notre numéraire, pour en enrichir d'autres 
contrées? 

Une fois les blés réduits k un prix qui nuirait 
à l'agriculture, par exemple, 16 francs l'hec- 
tolitre, on achèterait et emmagasinerait; dès 
qu'ils seraient disposés à dépasser a5 francs , ce 
qui gênerait les consommateurs, on ouvrirait 
les silos et vendrait, afin d'empêcher de dépas- 
ser ce maximum; dès lors les prix ne seraient 
jamais au-dessous de 16 francs ni au-dessus de 
a5 francs; ils varieraient entre 16 fr. et a5 fr., 
selon l'abondance des récoltes. Au moyen des 
silos donc, plus de vileté de prix à craindre, 
plus de disette, ni de famine possibles. 

Nous avons en France la prétention d'être le 
peuple le plus intelligent, le plus civilisé de 
l'univers. Je l'avoue, nous avons de bien bonnes 
choses que n'ont pas tous nos voisins; par 
contre, sommes -nous plus inconstants, plus 
enthousiastes, mais pas assez matérialistes: en 
cela nous sommes en arrière de plus d'un de 
nos voisins , plus lent , plus calme , mais plus 
prévoyant que nous. 

Je m'arrête et ne m'étendrai pas davantage 
sur le mode et sur les moyens de construire, 
d'approvisionner et d'administrer les silos : ce 
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serait au-dessus dé mes facultés ; c'est là la tâche 
de l'Assemblée législative. Je me borne à com- 
muniquer mes réflexions, à présenter le thème; 
à elle la peine de l'analyse. 

C'est à MM. les représentants du Haut-Rhin 
que je m'adresse; c'est à eux que l'humanité 
devrait la propagation de l'œuvre que je suis 
heureux de vous proposer , et pour laquelle je 
sollicite l'appui de la Société industrielle. 



RAPPORT 

Fait par M. Cook , au nom du comité d histoire 
naturelle, dans la séance du 31 Juillet 1850, 
sur le mémoire de M. Dervieux , concernant 
rétablissement de silos en France, pour parer 
aux événements d'une disette. 

Messieurs, 

Une lettre avec la copie d'un mémoire de 
M. Dervieux sur les grands avantages des silos, 
pour y conserver le froment pendant un nombre 
d'années illimité, vous a été adressée par l'au- 
teur, et ensuite renvoyée au comité d'histoire 
naturelle. 
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11 est incontestable que rétablissement des 
silos présente des avantages sûrs, constatés par 
l'expérience dans plusieurs contrées, pour pré- 
venir la famine, et que ce moyen de conserver 
les blés est préférable, sous tous les rapports, aux 
meilleures dispositions que l'on puisse prendre 
pour la conservation des farines entassées dans 
des magasins ordinaires, où —comme l'auteur 
l'observe avec justesse dans son mémoire — elles 
sont exposées à tant d'inconvénients destruc- 
teurs, tels que l'absorption de plus ou moins 
d'humidité, et par conséquent au moisi, à la 
fermentation pendant les chaleurs de l'été, aux 
dégâts faits par les insectes, etc.; de sorte que, 
malgré les soins les plus actifs et les plus continus, 
on ne parvient pas à les conserver au-delà de 
deux ans, sans qu'elles ne deviennent impropres 
à la panification. Au contraire, en conservant les 
blés pendant un temps illimité, chose que les 
silos seuls ont l'avantage de faire, il est bien fa- 
cile de se procurer de bonne farine, quand on 
en a besoin. 

L'auteur du mémoire y donne un libre cours 
à ses réflexions sur la haute importance d'établir 
dans toute la France des silos, c'est-à-dire dans 
chaque arrondissement communal, comme uni- 
que moyen de prévenir pour toujours les suites 
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déplorables de la disette, dont les années de 
1817 et 1 847 nous ont laissé de tristes souvenirs. 
Il propose que les approvisionnements pour 
remplir les silos , aient lieu dans les années de 
récoltes abondantes, où les céréales seraient 
au-dessous des prix ordinaires , et que les silos 
ne soient ouverts qu'en cas de besoin, quand 
les prix dépasseraient certains taux déjà trop 
élevés. 

Quant à la pensée de l'auteur, elle est, sans 
contradiction possible, toute philanthropique; 
ses observations sont très-justes, son désir ardent 
de voir la France dotée d'un établissement gé- 
néral de tant d'utilité, est bien patriotique; mais, 
considéré comme projet, sa réali$ation présente 
beaucoup de difficultés à aplanir, beaucoup 
d'obstacles à vaincre, concernant les frais de 
construction des silos , et la manière de faire les 
approvisionnements nécessaires. 

Sur ce dernier point, l'auteur propose d'ad- 
mettre chaque cultivateur à fournir les blés, 
aussitôt que les prix seraient réduits et fixés 
aux taux qui permettraient de faire l'approvi- 
sionnement pour remplir les silos pendant une 
certaine époque de l'année, par exemple, en 
Janvier, en Février, en Mars, etc., mais jamais 
pendant les chaleurs, et sous la surveillauce 
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et le contrôle d'agents spéciaux. Les employés 
chargés de la réception, au prix: fixé d'abord 
pour chacune des trois classes de froment, re- 
mettraient en paiement des blés, livrés et admis, 
après expertise et pesage, des reçus qui seraient 
échangés contre des bons sur le Trésor, lesquels 
auraient un cours forcé, et seraient admis contre 
du numéraire dans les caisses publiques, ou 
donnés en acquit des impôts de toute nature. 

Dans la lettre qui accompagne la copie du 
mémoire, l'auteur évalue les frais de construction 
des silos pour toute la France à ia,5oo,ooo £r., 
somme qui, répartie entre les 48 mille commu- 
nes, établirait une cotisation dont chaque com- 
mune, même la plus pauvre, pourrait s'acquî- 
ter facilement en deux ou trois ans de terme. 

Voilà donc les moyens que l'auteur propose 
pour la réalisation de son projet ; mais il n'est 
pas du ressort de votre comité de les examiner 
en détail, d'énoncer les difficultés qui peuvent 
s'opposer à leur exécution, et de donner son 
avis sur les moyens convenables pour les apla- 
nir; par conséquent, le comité répondra seule- 
ment à la question suivante : Pourrait-on bien 
conserver les blés dans des silos, établis dans 
les départements du nord et du centre, attendu 
que l'humidité du sol y prédomine générale- 
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ment, et que les changements atmosphériques 
Sont très-frèquents et inconstants? 

Une manque pas de preuves en faveur de la 
réponse affirmative; car, i° des silos existent 
depuis des siècles, non-seulement en Afrique, 
en Espagne, en Italie, et* Turquie, etc., mais 
aussi en Hongrie et en Pologne, pays qui n'est 
certainement pas favorisé d'un climat meilleur 
que celui du nord de la France. Du reste, après 
que M. Lasteyrie eut contribué à importer en 
France l'excellente invention des silos, M. de 
Cazes et M. Ternaux ont fait des expériences 
concluantes, qui prouvent que la conservation 
du blé dans des silos réussit très-bien dans notre 
climat. Les silos que M. Ternaux avait établis à 
St.-Ouen, près de Paris, ont été remplis en 1819, 
et furent ouverts en 1824 ; on y trouva le blé 
très-bien conservé , et le pain que l'on en fit , 
était aussi bon que celui que l'on obtient du blé 
conservé par les moyens accoutumés. 

2 La construction des silos est très-simple : on 
creuse une fosse profonde , dont la dimension 
est calculée sur le volume des blés qu'on veut 
conserver. Les uns choisissent pour cela un sol 
marneux, les autres un sol argileux, dur, homo- 
gène et impénétrable à l'eau. On soutient les 
terres par un revêtement en pierre, ou si le sol 



— 56 — 

est argileux, il suffît de faire dessécher les pa- 
rois en brûlant de la paille, etc., dans le trou : 
ce qui durcit le sol et le rend compact; on 
revêt ensuite les parois et le fond d'assez de 
paille, et après avoir rempli le silo de grain 
bien nettoyé et sec , - on couvre l'ouverture, de 
sorte que tout soit garanti du contact de l'air 
et de l'humidité. — On construit aussi des silos 
dans les rocs, en y creusant des puits dans les* 
quels le blé est très -bien conservé. 

Les hommes de l'art qui ont visité des silos, 
pourront encore faire plusieurs améliorations 
dans leurs constructions, que les connaissances 
actuelles en physique et en chimie leur offrent. 

On pourrait objecter qu'en Alsace il ne serait 
pas possible d'établir des silos, vu qu'en creu- 
sant le sol on trouve bientôt le gravier et même 
de l'eau à une profondeur de peu de mètres; 
mais cette objection ne préseute pas une grande 
importance. Il est vrai que, dans l'immense 
plaine qui s'étend du sud au nord, les com- 
munes ne pourraient pas avoir des silos dans 
leur propre ban, à moins de les faire construire 
entièrement en maçonnerie, et, après y avoir 
déposé les blés, de les couvrir de terre bien 
sèche, et au dessus encore d'une toiture pour 
les mettre à l'abri de l'humidité. Du reste, il y 
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a bien des endroits élevés dans les départements 
du Rhin , où le sol oif re les- qualités nécessaires 
pour construire de bons silos, et en tout cas les 
roches calcaires même se prêtent très-bien à 
cet objet, comme on peut le voir en Espagne 
dans beaucoup d'endroits. 

En résumé, l'établissement général des silos 
en France serait sans* contredit d'une haute im- 
portance, non-seulement au point de vue d'une 
sage prévoyance pour prévenir la famine et les 
déplorables événements qui accompagnent ce 
fléau, mais aussi comme le moyen le plus effi- 
cace d'empêcher la coupable spéculation et l'a- 
giotage sur les denrées de première nécessité. 
Dans les silos les blés se conservent très-bien 
pendant un grand nombre d'années, et sont à 
l'abri des dégâts occasionnés par les charençons 
et d'autres animaux ; leur construction est sim- 
ple et peu coûteuse. 

Si la désirable réalisation de cet excellent 
projet présente des difficultés au point de vue 
financier et administratif, elles ne sont pas 
d'une telle nature, que le pouvoir législatif ne 
puisse pas les aplanir et lever tous les obstacles. 
Cependant, pour répandre l'idée concernant la 
construction des silos et pour encourager- cette 
entreprise si utile, votre comité vous propose 



1 



— 58 — 

'd'insérer le présent rapport dans le bulletin et 
d'en envoyer une copie à M. De r vieux. 



RAPPORT 

Présenté à la Société industrielle, dans la séance 
du 26 Juin 1850, par son comité des Beaux* 
Arts, sur un ouvrage en chromolithographie , 
intitulé : Livre d'heures , de MM. Engelmann 
et Graff, de Paris. 

Messieurs , 

Vous avez renvoyé à votre comité des Beaux* 
Arts un ouvrage en chromolithographie, sor- 
tant des ateliers de MM. Engelmann et Graff, de 
Paris, avec prière de vouloir bien présenter à 
la Société industrielle un rapport sur cette re- 
marquable production. 

C'est avec un véritable bonheur que nous 
nous sommes occupés d'apprécier l'ouvrage de 
nos compatriotes; et, pour ne pas rester trop 
au-dessous de cette tâche, nous avons eu re- 
cours, par l'entremise de M. Silbermann, im- 
primeur à Strasbourg, aux connaissances de 
M. Baptiste Petit-Gérard, célèbre peintre-verrier, 



— 59 — 

qui a fait une étude spéciale de l'histoire de l'art 
au moyen-âge. 

Dans le volume qui fait l'objet de ce rapport, 
MM. Engelmann et Graff ont semé avec une 
riche profusion tout ce que l'art si développé 
de la lithographie sait produire de plus mer- 
veilleux, et ils ont accompli un chef-d'œuvre 
d'autant plus méritoire, qu'indépendamment de 
sa valeur industrielle, it est une fidèle reproduc- 
tion de quelques-uns des meilleurs travaux de 
notre ancien art chrétien, encore si peu connu. 

En effet, on ignore, en général, qu'il a existé 
en France une grande école de peinture y issue 
de nos cathédrales et sœur cadette de la pein- 
ture sur verre, cet art si éminemment national. 

L'Italie est fière, à juste titre, de ses grands 
maîtres qui ont jeté un si vif éclat sur la pein- 
ture monumentale; mais, à notre tour, nous 
pouvons être glorieux de nos magnifiques ver- 
rières, qui n'appartiennent qu'à nous; et, de 
plus, de nos délicieuses peintures de missels , si 
patiemment élaborées dans le silence et le re- 
cueillement des cloîtres, et qui, pour s'appliquer 
à de plus petites pages, n'en sont ni moins sua- 
ves ni moins brillantes. 

Grâce à MM. Engelmann et Graff, le public 
pourra enfin commencer à rendre justice, à nos 
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vieux artistes français, qui, dans leur humilité, 
ont oublié de nous laisser leurs noms. 

Au point de vue artistique, le volume dont 
nous avons à rendre compte se divise en plu* 
sieurs parties, que nous allons successivement 
examiner. 

Les quarante-huit premières pages reprodui- 
sent avec éclat les dessins d'un livre de messe de 
la deuxième moitié du XIV e siècle. 

La belle lettre M de la page 49 provient sans 
doute d'un évangile selon Saint-Marc : c'est un 
souvenir bisantin exécuté au XIII e ou au XIV e 
siècle; c'est peut-être l'œuvre d'un moine béné- 
dictin y car, dans cet ordre, il y avait une tra* 
dition d'école dont on retrouve encore des tra- 
ces dans les derniers temps de la décadence. 

La Vierge tenant l'enfant Jésus (page 5o), est, 
sans contredit, le travail le plus admirable de 
ce recueil , et fait le plus grand honneur à MM. 
Engelmann et Graff. 

Les pages 5 1 à 89 sont copiées du merveil- 
leux missel connu sous le nom $ Heures dAnne 
de Bretagne, temme de Louis XII. Nous n'hési- 
tons pas à dire qu'elles sont la reproduction 
la plus exacte qui ait jamais été tentée de ce 
chef-d'œuvre, le plus complet en ce genre de 
miniature, à l'époque de la Renaissance, et qui 
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n'a été et ne sera , certes , jamais surpassé. 

Les pages 91 à 129 sont extraites d'un missel 
fait pour l'un des ducs de Bourgogne, ainsi que 
l'indiquent les écussons et la devise qu'on trouve 
aux pages 106 et 107. Les dessins sont de l'école 
de Jean de Bruges. La grâce et la disposition sont 
incomparables et ne le cèdent en rien à celles du 
missel d'Anne de Bretagne : c'est la même pen- 
sée d'ornementation, mais comprise et rendue 
avec un sentiment différent.* 

Le choix des ornements des pages i3i à 167 
est moins heureux; c'est encore un échantillon 
curieux , il est vrai, mais certainement moins 
beau que les précédents. Le missel original avait 
été fait pour un évêque dont la devise était : 
Tout se change. Il date de la fin du XV e siècle ou 
du commencement du VXI e , et ne se distingue 
par rien de saillant. À cette époque, l'art ten- 
dait déjà à se transformer en fabrication et se 
. ressentait de ce besoin de livres, qui devait con- 
duire à l'invention de l'imprimerie et à étouffer 
la peinture des missels par l'impossibilité où 
elle était de lutter avec la typographie. Et bien, 
trois cents ans après, grâce aux progrès inouïs 
de l'imprimerie et à l'invention de la lithochro* 
mie, nous voyons aujourd'hui cet art renaître 
de ses cendres, et tout nous fait espérer qu'il est 
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destiné à briller d'un éclat plus vif et plus popu- 
laire que jamais. 

Les pages 1 68 jusqu'à la fin du volume sont 
des échantillons de l'art au XIII e siècle, qui sem- 
blent avoir été copiés de trois manuscrits diffé- 
rents. Mais, comme style et comme arrangement, 
ils doivent être placés bien au-dessous de ceux 
qui les précèdent. Leurs enroulements motivent 
toujours des compartiments où se trouvent des 
sujets destinés à venir en aide au texte, à le 
compléter en quelque sorte. L'ornementation 
ne doit pas servir simplement à récréer les yeux, 
à distraire l'esprit, elle doit rendre plus vive, plus 
saisissante la pensée du texte, en y ramenant 
l'esprit par la vue d'images qui lui sont analo- 
gues. Cette règle essentielle est ici complètement 
négligée et la beauté de l'exécution ne rachète 
pas ce défaut, le seul que nous ayons à signaler 
dans l'œuvre remarquable dont nous nous oc- 
cupons. 

En résumé, l'ouvrage de MM. Engelmann et 
Graff est digne, sous tous les rapports, de la 
haute approbation de la Société industrielle. 
De pareils encouragements donneront peut-être 
naissance à d'autres entreprises du même genre, 
et ces sortes d'ouvrages deviennent précieux 
pour l'art, comme pour l'industrie qui y trouve 
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de bons modèles à l'aide desquels elle saura se 
maintenir au rang qu'elle occupe chez nous. 

Déjà, en i836, M. Godfroi Engelmann père, 
inventeur de la chromolithographie, vous avait 
soumis ses premiers essais, que vous avez ac- 
cueillis avec une bienveillance marquée : la no- 
tice qu'il vous soumit alors fut, sur l'avis de 
votre comité des Beaux- Arts , insérée dans un 
de vos Bulletins (N°49)> accompagnée d'une 
épreuve d'impression lithographique en cou- 
leurs. 

La comparaison des nouveaux produits avec 
ceux obtenus en i836, serait très -intéressante 
sous le rapport de l'art, puisqu'elle permettrait 
d'apprécier les rapides progrès qui ont été faits 
en chromolithographie. 

Eh conséquence, votre comité vous propose, 
Messieurs, d'insérer le présent rapport dans vos 
bulletins, en l'accompagnant d'un spécimen 
à choisir parmi les brillantes pages du Livre 
dheures de MM. Engelmann et Graff , avec les- 
quels votre conseil d'administration aurait à 
s'entendre à ce sujet. 
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NOTICE 

Sur un moyen simple et peu coûteux, communi- 
qué par M. Jean Schmerber fils , ingénieur- 
mécanicien , pour éviter, sans réservoir à air, 
Fébranlement des tuyaux et les chocs des 
pompes à eau, donnant un grand nombre de 
coups de piston par minute ; lu dans la séance 
du 26 Juin 1 850. 

Messieurs , 

Pour alimenter une chaudière de 4o chevaux, 
fournissant la vapeur k un marteau-pilon de 
a5oo kilo., j'ai construit une pompe à eau à 
plongeur, mue par une manivelle fixée à l'ex- 
trémité d'un arbre de transmission faisant ioo 
tours par minute. La longueur des tuyaux de 
refoulement est d'environ ao mètres. Ces tuyaux 
se dirigent le long d'un mur et sont fixés par 
des crampons en fer. En faisant fonctionner la 
pompe sous la modification .que j'y ai apportée, 
les tuyaux sont tellement ébranlés au bout de 
quelques minutes, que tous les joints com- 
mencent à perdre et que les crampons sont ar- 
rachés ou brisés. Il en est de même des tuyaux 
d'aspiration. Le mécanisme de la pompe fatigue 



— 65 — 

aussi considérablement, la soupape de sûreté 
devant être chargée à i5 atmosphères, pour ne 
pas se lever à chaque coup de piston . 

Ces effets, provenant de la non-compressibi- 
lité de l'eau et de la mise en mouvement brusque, 
à chaque coup de piston , d'un volume d'eau 
d'environ 5o litres , auraient pu être évités par 
un réservoir à air; mais on n'aurait pu les 
annuler sur les tuyaux d'aspiration. Pour mettre 
la pompe et les tuyaux à l'abri de ces inconvé- 
nients, il suffit de rendre l'eau un peu compres- 
sible. A cet effet, j'ai placé 
sur le tuyau d'aspiration 
une vis de 3 millimètres 
de diamètre, portant une 
petite entaillé inclinée. 
Par cette entaille s'intro- 
duit un peu d'air dans 
l'eau aspirée, et l'on varie 
à volonté l'ouverture et 
par conséquent l'entrée 
de l'air, en faisant pénétrer plus ou moins pro- 
fondément la petite vis dans le tuyau d'aspi- 
ration. L'eau arrive donc dans la pompe et 
circule dans les tuyaux , en contenant quelqnes 
bulles d'air qui la rendent compressible. Il suffit 
d'une ouverture excessivement petite '(une frac- 
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tion de millimètre carré) pour faire disparaître 
toute trace d'ébranlement et rendre très-doux 
le jeu de la pompe. 



RAPPORT 

Fait dans la séance du 30 Octobre 1 850 par 
M. HEffïtY ScttWARTz, au nom du comité 
de mécanique , sur une notice de M. Jbaht 
Schmêrber *ns, traitant d'un moyen simple 
d'éviter les chocs dans tes tuyaux des pompes 



à eau. 



Messieurs , 

M- Jean Schmerber fils, ingénieur- mécani- 
cien , vous a adressé une notice, ayant trait à 
un moyen simple d'éviter le* chocs qui se 
produisent dans les tuyaux des pompes à eau , 
marchant à une grande vitesse , et surtout aux 
pompes alimentaires des machines à vapeur. 

Ce moyen consiste à pratiquer dans le tuyau 
d'aspiration une petite ouverture, qu'on peut 
régler à volonté, et par laquelle quelques 
bulles d'air s'introduisent à chaque coup de 
piston; de manière que, par ce petit mélange, 
d'air, l'eau devient compressible, et chemine 
sans choodans les tuyaux, comme sous l'influ- 
ence d'un réservoir à air. 
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Un membre du comité a vu fonctionner la 
pompe de M. Schmerher, et le rapporteur s'est 
rendu dans rétablissement de MM, Frères 
Kœchlin , où il y a également une pompe ali- 
mentaire qui fonctionne déjà depuis quelque 
temps avec une introduction d'air; et l'inspec- 
tion de ces appareils nous a convaincu* que le 
moyen communiqué par JML Schmerber atteint 
son but de la manière la plus complétât et 
même mieux qu'un réservoir à air. 

Ce dernier appareil serait, du reste, plus 
coûteux et ne se trouve d'ordinaire pas appliqué 
aux alimentations de chaudières; aussi n'ert*U 
pas rare de voir des pompe? alimentaire* qui 
ébranlent fortement les tuyaux et donnât Ueu 
à de fréquentes réparations. 
' Avec la disposition que voua a communiquée 
M. Schmerber , tous ces inrouvéniente pmwmt 
être évités au moyen d'une minime 4épt0*e; et 
bienHtjue lïnirodurôQn d'air pui&ti m régler (fe 
plusieurs manières , uqp» r^cowmandw* lâpeu* 
dant celle proposée pg r i'autwr , comme <étant 
la plu*» simpte, ta ptu* solide, #t ayant eg imwe 
temçe le mérite d'être trè*-ingéuieuse, 

Nous devons cependant faire observer qut , 
dans fes pompes marchant tartemeirt , ayaat 

une petite distance de tuyaux , ou *te fort** di- 
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mensions par rapport à la quantité d'eau refou- 
lée, les chocs en question sont insensibles. 

Ces grandes dimensions sont cependant coû- 
teuses, et comme, souvent, on est astreint à une 
vitesse donnée et qu'il importe de pouvoir bien 
faire fonctionner des pompes existantes, d'une 
construction plus ou moins vicieuse, il est 
certain que le moyen communiqué par M. 
Schmerber pourra être d'un assez haut intérêt 
pour les personnes qui sont dans le cas de l'ap- 
pliquer. 

Quant à la priorité de cette invention , elle 
"peut être contestée à M. Schmerber; car, d'après 
les informations que nous avons prises, il est 
positif que ce moyen d'éviter les chocs dans les 
tuyaux d'alimentation , a déjà été employé de- 
puis plusieurs années. On nous a même cité un 
cas qui remonte à près de dix ans. Mais toujours 
est-il qne cette disposition était peu connue , et 
que M. Schmerber a le mérite d'avoir donné de 
la publicité à cette simple et utile invention. 

Votre comité propose de voter des remerci- 
ments à l'auteur de cette intéressante communi- 
cation, de lui envoyer copie du présent rapport, 
et d'insérer dans le bulletin de la société la no* 
tice de M. Schmerber ainsi que le rapport de 
votre comité. 
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RÉSUMÉ 



Des procès-verbaux des séances de Janvier , 
Février, Mars, Avril, Mai et Juin 1850. 



Séance du 30 Janvier. 

Président : M. EMILE DOLLFUS. 
Secrétaire : M. DANIEL DOLLFUS, fils. 

Dons faits au musée et à la bibliothèque/ 

Correspondance. Invitation du congrès cen- 
tral d'agriculture, pour la prochaine réunion 
du congrès à Poissy. 

M. Bae umer, d'Augsbourg, soumet à la So- 
ciété son sulfure d'arsenic, propre à l'impression 
sur coton. 

Envoi de graine d'un chanvre-monstre de la 
Chine, par M. Gabriel Zindel, deThann. 

M. Rieder, membre de la Société, adresse des 
renseignements donnés par M. Fléchey, sur le 
papier d'aloës et de bananier, ainsi que sur le 
papier de palmier-nain , qui se trouve à l'état 
sauvage sur les côtes en Algérie. 

Travaux. M. du Tremblay, ingénieur- méca- 
nicien, inventeur d'une machine à vapeur à 
l'éther, présent à la séance, donne des explica- 
tions développées sur les avantages de ce nouvel 
appareil, pour l'application duquel il vient de 
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traiter dans un des établissements de Mulhouse. 

Discussion engagée k cet égard entre plusieurs 
membres de la Société et ML du Tremblay. 

Rapport fait , au nom du comité de mécani- 
que, par M. Jacques Koechlin , sur un mouve- 
ment d'embrayage et de débrayage à cliquet 
pour la jonction de moteurs, inventé par M. 
Pouyer-Quertier, de Rouen. 

Rapport en forme de mémoire , présenté par 
M. le docteur Penot, au nom du comité d'éco- 
nomie sociale, sur le projet de loi d établisse- 
ment de caisses de retraite, soumis en ce mo- 
ment aux délibérations de l'Assemblée nationale. 

Ferme-portes de nouvelle invention , de MM. 
Boeringer et Rebert, de Mulhouse, et explica- 
tions données par M. Emile Dollfus, président, 
sur leurs avantages. 

SèdHde âa 27 Février. 

Président : M. EMILE DOLLFUS 
Secrétaire : M. DANIEL DOLLFUS, fiU 

Dans offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. Envoi par la chambre de 
commerce du département, pour être exposés 
dans les salles de la Société industrielle, d'une 
collection de produits industriels et d'autres 
objets, rapportés en France par la mission de 
Chine. 
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MM. Engelmann et Graff , de Paris, adressent 
à la Société un Livré d'heures d'après un ma- 
nuscrit de la Bibliothèque nationale, reproduit 
avec un rare bonheur par le procédé chromo- 
lithographique, dont Godfroi Engelmann père a 
été l'inventeur couronné par la Société d'encou- 
ragement de Paris. 

Travaux. Rapport fait, au nom du comité de 
chimie, par M. le docteur Penot, sur quelques 
échantillons de drogues de provenance chinoise, 
envoyés à la Société par la chambre de commerce. 

Communication donnée, également par M. le 
docteur Penot, des résultats obtenus avec le 
calorifère de M. Chaussenot, appliqué récem- 
ment à Mulhouse. 

Première partie d'un mémoire lu par M. 
Edouard Schwartz, ou Exposé d'une théorie 
unitaire- de l'affinité chimique de la lumière , de 
la chaleur et de l'électricité. 

Lecture donnée par M. Jeanneney, au nom 
de M. Hirn, d'un mémoire sur les lois du frotte- 
ment des corps solides. 

Lecture donnée par M. Daniel Dollfus-Ausset, 
d'un manuscrit de feu Jean-Michel Haussmann, 
du Logelbach, traitant de quelques procédés 
employés de son temps, dans la fabrication des 
indiennes. 
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Renouvellement partiel et annuel du comité 
de chimie. 

Ballottage. Admission, comme membre ordi- 
naire, de M. Camille Risler-Kestner, de Thann. 

Séance du 27 Mars. 

Président : M. EMILE DOLLFUS. 
Secrétaire ; M. DANIEL DOLLFUS , fils. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. Le directeur de la Revue 
d'Alsace demande l'autorisation de publier un 
mémoire présenté à la Société industrielle, par 
M. Furiet, ingénieur des mines, sur la lichesse 
minérale du Haut-Rhin. 

M. Frick, nommé chancelier du consulat 
d'Hawaïe, aux Iles Sandwich, demande à la So- 
ciété de le guider en tout ce qui pourrait être 
particulièrement utile au commerce et à l'in- 
dustrie de T Alsace. 

Communication adressée par M. Georges Ris- 
ler, de Cernay, sur son nouveau système de 
séchage appliqué aux machines à parer. 

Travaux. Rapport fait, au nom du comité de 
mécanique, par M. Charles Naegely fils, sur les 
nouveaux ferme-portes soumis à la Société par 
MM. Boeringer, Rebert et Renaud. 

Rapport fait par M. Jeanneney, au nom du 
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comité de mécanique, sur un réservoir à écou- 
lement intermittent, de M. Nicolas Bloch , pré- 
parateur de chimie à la Faculté des sciences de 
Strasbourg. 

Lecture dounée par M. Edouard Schwartz, 
de la seconde partie de son Exposé d'une théorie 
unitaire de l'affinité chimique de la chaleur, de 
la lumière et de l'électricité. 

Communication faite par M. Emile Dollfus, 
président, sur les résultats obtenus par l'ingé- 
nieuse machine à faire les tubes des canettes de 
coton , de l'invention de MM. Motsch et Perrin , 
de Cernay. 

Séance du 24 Avril. 

Président : M. ALBERT SCHLUM BERGER , vice- 
président. 
Secrétaire : M. DANIEL DOLLFUS, fils. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. Le directeur de la Clémentine, 
assurance mutuelle industrielle pour toute la 
France, établie à Rouen , demande de nouveau 
l'appui de la Société industrielle, pour des mo- 
difications utiles à introduire dans les statuts. 

Communication de M. Bonnet , membre cor- 
respondant à Besançon, au sujet d'un nouvel 
instrument de labour, de l'invention de M. Her- 
mitte, soumis à l'examen de la Société. 
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Le président de la chambre de commerce 
adresse à la Société un exemplaire des instruo 
lions publiées pour la grande exposition uni* 
verselle de Londres en i85i. 

Travaux. Lecture donnée par M. Àlb. Schlum- 
berger, d'un mémoire envoyé par M. Bnesson , 
ingénieur civil et membre correspondant de la 
Société, présentant des considérations critiques 
sur le nouveau système de machines à vapeur à 
l'éther, de M. du Tremblay , et sur celui de M. 
Testu de Beauregard, connu sous le nom de 
machine pneumato-sphéroïdale. 

Renouvellement partiel annuel du comité de 
mécanique. 

Assemblée générale du 29 Mai. 

Président : M. ALBERT SCH LU tM BERGER , vice- 

président. 
Secrétaire : M. DANIEL DOLLFUS , fils. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. Envoi par M. de Billy, ingé- 
nieur en chef des mines, membre correspon- 
dant, d'une circulaire sur les modifications à 
apporter à la construction des manomètres des 
chaudières à vapeur» 

M. Roth, pharmacien à Mulhouse, soumet 
à la Société un procédé pour reconnaître, au 
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moyen de la vapeur d'iode , les différentes falsi- 
fications des fécules et des amidons» 

Le comité du congrès scientifique de France 
invite la Société industrielle à la prochaine ses- 
sion du congrès, à Nancy. 

Envoi fait par Mi Rodet , membre de la cham- 
bre de commerce de Paris et du conseil général 
des manufactures et du commerce , d'un mé- 
moire sur le récent acte de navigation de t An- 
gleterre* 

Communication de M. le docteur Mougeot, 
(des Vosges), membte correspondant, au sujet 
de l'herbier de feu le docteur Mûhlenbeck , où 
H a vérifié et classé la collection des fougères. 

Travaux. Rapport fait, au nom des divers 
comités, sur le concours de prix de Tannée. 

Médaille de bronze décernée a MM. Motsch 
et Perrîn , de Cernay , pour leur machine à faire 
les tubes de canettes de coton. 

Nouveau programmer de prix arrêté pour î 85 1 . 

Rapport fait par M. Albert Schlumberger , au 
nom d'une commission spéciale, sur les modi- 
fications à apporter aux statuts de la Cléfnen* 
tine, société d'assurance mutuelle industrielle 
de Rouen, pour tous les départements de la 
France. 

Lecture donnée par le président, et renvoi 
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au comité d'histoire naturelle, d'un mémoire 
de M. Dervieux , de Mulhouse , sur l'établisse- 
ment de silos de blés , en Alsace. 

Séance du 26 Juin. 

Président : M. ALBERT SCBLUMBERGER , vice- 
président. 
Secrétaire : M. IWA.N ZUBER, en l'absence du titu- 
laire et du secrétaire-adjoint. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. M. Jean Schmerber fils, 
membre ordinaire, soumet à la Société un moyen 
simple et peu coûteux , appliqué par lui , pour 
éviter, sans réservoir à air, l'ébranlement des 
tuyaux et les chocs des pompes à eau, donnant 
un grand nombre de coups de piston par mi- 
nute. 

Envoi par le préfet du Doubs, d'un tableau 
indiquant un moyen d'apprécier les poids des 
boeufs gras, par le mesurage. 

Communication de M. Kittler, de Riedisheim, 
au sujet d'un appareil séparateur et désinfeo 
teur pour les fosses d'aisance, de M. Berthoud. 

Travaux. Lecture donnée par M. le docteur 
Penot, d'une lettre de M. Gustave Silbermann, 
imprimeur typographe à Strasbourg, tenant lieu 
de rapport sur le Livre d'heures chromolitho- 
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grahique , sorti des presses de MM. Engelmann 
et Graff , de Paris. 

Pareille lecture, donnée par M. Daniel Doll- 
fus-Ausset, d'un manuscrit de 1766, intitulé: 
Traité sur F industrie des toiles peintes et son 
introduction en Suisse, et notamment à Mulhouse, 
par Samuel Rihyner, de Bdle. 

Ballottage. Admission, comme membre ordi- 
naire, de M. Louis Huguenin, manufacturier à 
Mulhouse, et comme membre correspondant, 
de M. Pouyer-Quertier fils, de Rouen. 
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taire. 



Messieurs , 



C'est aujourd'hui surtout, au moment de re- 
tracer à votre mémoire les travaux divers dont 
vous vous êtes occupés dans le courant de cette 
année, que je sens le besoin de réclamer de vous 
la même indulgence avec laquelle vous avez 
accueilli les différents travaux que j'ai eu l'hon- 
neur de vous présenter. 

Votre Société, Messieurs, a su se maintenir, 
cette année encore , à la hauteur de sa mission; 
chargée de veiller aux intérêts les plus grands 
de l'industrie alsacienne, elle a su aborder avec 
succès plusieurs questions qui s'y rattachent. 

TOME XXIII B I 12. 6. 
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Pénétrée, comme déjà souvent elle en a fait 
preuve , des sentiments les plus philanthropi- 
ques, elle n'a point reculé devant les difficultés 
que présentent certaines questions relatives au 
bien-être des classes ouvrières. 

Animée de ce zèle si louable pour tout ce qui 
se rattache aux progrès des différentes indus- 
tries de notre localité, elle a su, à l'aide de ses 
comités, élaborer des questions nombreuses avec 
ce talent auquel elle vous a depuis longtemps 
habitués. 

C'est à retracer ces différents travaux que je 
suis appelé aujourd'hui; je vous entretiendrai 
successivement de la part que chacun de vos 
comités a prise à leur solution. 

Ttwvaux chimiques. 

4 Parmi les travaux qui ont occupé votre co- 
mité de chimie pendant cette année, figurent 
les nombreuses expériences, auxquelles s'est 
livré M. Henri Schlumberger à propos d'un mé- 
moire de MM. Camille Roechlin et Plessy, trai- 
tant de l'action du sel ammoniac dans l'oxi- 
dation des matières colorantes par les sels de 
cuivre. 

L'emploi si fréquent du sel ammoniac, con- 
jointement aux sels de cuivre, dans la prépara- 
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lion de beaucoup de couleurs destinées à l'im- 
pression des toiles de coton , a fixé l'attention 
de MM. Roechlin et Plessy, qui ont cherché, 
par de nombreuses expériences, à expliquer cet 

emploi. 

Suivant eux, le rôle du sel ammoniac est de 
favoriser l'oxidation des matières colorantes, et 
de permettre l'emploi de quantités de sels de 
cuivre plus petites; sel qui présente de si grands 
inconvénients, tant à l'impression au rouleau, 
qu'au vaporisage. 

Ces messieurs pensent que le chlorure est le 
seul sel ammoniacal qui intervienne d'une ma- 
nière énergique dans le cas que nous Tenons de 
citer. Ils pensent que l'action de ce sel est la 
même en présence d'un corps réducteur, comme 
un métal, par exemple, ou d'un principe colo- 
rable. Ce corps réducteur absorbe , dans ce cas, 
une partie de l'oxigène du sel cuivrique, qui 
se réoxide de nouveau au contact de l'air. Le 
bot du sel ammoniac, joint au sel cuivrique, 
ne serait donc que de faire passer ce sel à l'état 
de chlorure , qui seul aurait la propriété d'oxi- 
der les matières colorantes. Tous autres chlo- 
rures pourraient être substitués au chlorure 
ammonique. 

Ce sont là les faits avancés par MM. C. Koech- 
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lin et Plessy, et à l'examen desquels M. Henri 
Schlumberger a apporté tout le talent et toute 
la persévérance que si souvent déjà vous avez 
été à même d'apprécier dans les nombreux tra- 
vaux qu'il vous a spumis. 

Une première série d'expériences , entreprise 
avec des couleurs contenant du chlore, ayant 
prouvé à M> Schlumberger, que le but de l'ad- 
dition du chlorure ammonique n'est point de 
produire du chlorure cuivrique, comme le pen- 
sent les auteurs du mémoire, il a cherché à se 
rendre compte, d'une autre manière, de cette 
addition presque indispensable «dans un grand 
nombre de couleurs d'application ou de cou- 
leurs* vapeur. Dans ce but, il a examiné Tac* 
tion d'une dissolution de chlorure ammonique 
sur les sels cuivriques, et a remarqué à chaque 
expérience la formation d'un sel double, à pro- 
portion définie et cristallisé, sans avoir. jamais 
remarqué cette formation en mélangeant aux 
sels cuivriques des chlorures autres que ce* 
lui d'ammoniaque. Le peu de stabilité de ces 
sels doubles, dont aucun n'a pu subir une 
deuxième cristallisation, a fait penser à M. 
Schlumberger, que c'était à leur formation qu'il 
fallait attribuer l'action utile de l'addition de 
chlorure ammonique aux sels cuivriques. 
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Répétant ses expériences sur la matière colo- 
rante du bois de Lima et sur celle du bois de 
campêche, M. Schlumberger a observé des ré- 
sultats analogues à ceux obtenus sur le cachou. 

Déjà, il y a plusieurs années, il a démontré, 
dans un mémoire qu'il vous a présenté, l'opinion 
que le cachou ne peut se fixer sur la toile de 
coton sans l'intermédiaire d'un mordant. Lies 
nouvelles expériences que nous venons mainte- 
nant de rapporter, sont venues confirmer cette 
assertion. 

Plus de 85o échantillons imprimés sur toile 
de coton par les soins de M. Schlumberger, ac- 
compagnaient son rapport et ont été soumis à 
votre comité de chimie. 

Ce beau travail, ainsi que le mémoire qui y 
a donné lieu , ont été insérés dans le bulletin 
N° 109 de notre Société. 

Votre comité de chimie a eu à examiner dif- 
férents échantillons de drogues de provenance 
chinoise et envoyés par M. de Montigny, vice- 
consul de France à Shang-Haï. Ces échantillons 
ont été remis à la Société par l'entremise de la 
chambre de commerce. M. le D r Penot , chargé 
de l'examen de ces différents objets , vous a dit 
dans son rapport qu'ils ne présentaient qu'un 
intérêt très-médiocre, et que la plupart d'entre 
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eux étaient à peine étiquettes. Vous avez tous 
regretté que des collections qui pourraient être 
d'une si grande utilité, ne soient pas l'objet 
d'une attention plus grande de la part de ceux 
qui ont été chargés de les expédier, soit en 
France, soit en Chine; copie du rapport de votre 
comité a été adressée à la chambre de com- 
merce. 

Une autre collection d'objets chinois vous a 
encore été soumise; mais, cette fois, ce n'étaient 
plus des substances sans étiquettes et à moitié 
avariées , c'était l'expression de l'industrie chi- 
noise, représentée par des étoffes teintes et im- 
primées. 

Votre comité de chimie a été vivement inté- 
ressé par l'examen de ces différents objets, et, 
sans vous faire un rapport à ce sujet , vous a 
transmis, par l'organe de plusieurs de ses mem- 
bres, des détails très-curieux sur l'art d'impri- 
mer et de teindre en Chine» Différentes pièces 
de toile de coton teintes en vert ont plus parti- 
culièrement éveillé l'attention de votre comité 
qui a cru y reconnaître une matière colorante 
teignant directement en vert et inconnue en 
Europe. 

Différentes questions ont été adressées à ce 
sujet à la chambre de commerce , qui les a fait 
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parvenir au ministre, avec prière de tâcher d en 
avoir la solution par l'intermédiaire du consul 
français. 

Depuis longtemps votre comité était saisi 
d'une question de la plus haute importance 
pour la salubrité publique, celle de la désinfec- 
tion des fosses d'aisances. Ce sujet avait sou- 
vent été traité dans son sein , sans qu'un travail 
vous eût été présenté, quand M. Berthoud vous 
a soumis un appareil -désinfecteur, de l'inven- 
tion de M. Rousseau, et dont il exploite le brevet 
dans notre département. 

Cet appareil, renvoyé à l'examen du comité 
de chimie, a fait l'objet d'un rapport, qui vous 
a été présenté par M. le D r Penot. 

A cette question de la désinfection des fosses 
d'aisances s'en rattache une d'une importance 
plus grande peut-être, c'est celle de l'utilisation, 
comme engrais, de la majeure partie des ma- 
tières fécales trop souvent perdues aujourd'hui. 

M. le rapporteur a su faire ressortir toute 
l'importance de cette question , et vous a dé- 
montré que l'emploi généralement répandu 
d'appareils recueillant exactement toutes les 
matières fécales, donnerait à l'agriculture une 
quantité d'engrais assez forte pour subvenir à 
tous ses besoins. 
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11 a su vous retracer tous les développements 
que cette industrie ne manquerait pas de prendre 
en France, si l'engrais , ce principe producteur 
par excellence | devenait plus abondant. 

Le système de fosse d'aisances, ou plutôt 
l'appareil destiné à les remplacer et que votre 
comité a eu à examiner, présente ce double 
avantage : de recueillir sans perte toutes les ma* 
tières fécales, et de les désinfecter immédiate- 
ment en les transformant en un engrais soKde, 
inodore. 

Basés sur la séparation des matières solides 
d'avec les liquides, principe déjà connu depuis 
longtemps, les appareils de M. Berthoud ont 
paru fonctionner facilement, et atteindre com- 
plètement le but de leur inventeur. Toutefois, 
le rapporteur a fait observer avec justesse qu'une 
construction plus simple, ou peut-être d'autres 
arrangements à prendre avec les personnes qui 
commanderaient des appareils semblables, en 
répandraient sans doute davantage l'emploi. 

Le peu de temps depuis lequel fonctionnent 
les appareils que M. Berthoud a placés à Mul- 
house, a engagé le rapporteur à remettre à 
plus tard un jugement définitif sur la marche 
de ces appareils, et à se réserver d'en entretenir 
de nouveau la Société. 
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Toutefois, Messieurs, dans le but de répandre 
la connaissance d'un appareil destiné à suppri- 
mer complètement l'opération si malsaine et si 
désagréable de la vidange , et à doter l'agricul- 
ture d'une quantité considérable d'engrais sans 
cela perdue, vous avez décidé l'impression dans 
vos bulletins du rapport de M» Penot , accom- 
pagné d'un dessin de l'appareil de M. Berthoud. 

M. Roth, pharmacien à Mulhouse, vous a 
soumis un travail sur l'analyse des différentes 
matières amylacées, ou plutôt sur un moyen 
nouveau de reconnaître la falsification de plu- 
sieurs de ces matières. 

Les fraudes qui se sont peu à peu glissées dans 
le commerce des amidons et des fécules, ont 
engagé M. Roth à chercher un moyen de les 
déceler. Les colorations différentes, produites 
par les vapeurs d'iode sur les substances amyla- 
cées de natures diverses, lui ont paru le meilleur 
moyen d'arriver au but qu'il s'était proposé. 

Chargé par votre comité de chimie de répéter 
les expériences de M. Roth , M. Carlos Koechlin a 
trouvé que, pour des mélanges de fécules de dif- 
férentes espèces, ce procédé n'offrait pas toute 
l'exactitude désirable ; mais que , lorsqu'il s'agis- 
sait de distinguer plusieurs fécules, pures cha- 
cune de tout mélange, l'opération devenait plus 



— 90 - 

facile et les colorations plus distinctes. Le rap- 
porteur a pensé que ce procédé pouvait , jusqu'à 
un certain point , s'appliquer aux analyses de 
matières amylacées. 

Le rapport de M. C. Koechlin , ainsi que le 
mémoire qui y a donné lieu, ont été publiés dans 
les bulletins de la Société et accompagnés d'un 
tableau représentant les colorations différentes, 
obtenues sur des fécules de natures diverses. 

En dernier lieu , votre comité a eu à examiner 
une substance rouge, présentée par MM. Bau- 
mer et C e , d'Augsbourg, sous le nom de cyna- 
bre, et que M. Paraf fils, chargé de cet examen, 
a reconnue être un chrôinate de plomb basique, 
n'offrant qu'un intérêt très-secondaire. 

Comité de mécanique 

Votre comité a eu cette année à examiner un 
grand nombre de questions du plus haut inté- 
rêt; quelques rapports, que nous rappellerons 
plus loin , vous ont été présentés en son nom ; 
mais bien des questions qui lui ont été sou- 
mises sont encore à résoudre. Ce n'est point le 
zèle bien connu de votre comité- qu'il faut en 
accuser, mais bien la difficulté de traiter des 
sujets dont l'expérience seule peut décider. 

C'est ainsi que votre comité s est déjà à plu- 
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sieurs reprises entretenu de la machine à va- 
peurs combinées de M. Dutremblay, et n'a point 
voulu se prononcer sur une question aussi im- 
portante, avant que des expériences concluantes 
soient venues jeter plus de jour sur cette ques- 
tion. M. Bresson, ingénieur civil à Rouen, vous 
a soumis un mémoire sur les différentes machi- 
nes à vapeur. Votre comité a encore été chargé 
de cet examen , qui se lie à celui de la question 
précédente. 

M. Hirn, du Logelbach, qui plusieurs fois 
déjà vous a présenté des mémoires du plus 
haut intérêt pour les arts mécaniques , vous a 
soumis un nouveau travail, résultat de nom- 
breuses expériences sur les frottements. 

Les conclusions auxquelles est arrivé M. Hirn, 
sont en* opposition avec les lois généralement 
adoptées aujourd'hui ; aussi votre comité a-t-il 
cru devoir répéter une partie des nombreuses 
expériences qui ont couduit M. Hirn à faire 
entrer dans ses formules des éléments négligés 
jusqu'à ce jour. 

Pénétrés de l'importance de ce sujet et des 
avantages que l'industrie peut retirer de la véri- 
fication des formules énoncées par M. Hirn , 
vous n'avez pas hésité à venir en aide à votre 
comité , et vous avez décidé à ce sujet qu'une 
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souscription serait ouverte pour couvrir les frais 
des expériences à faire, et que la Société, s'il 
y avait lieu, compléterait la somme de fi\ 1000 
que votre comité a jugée nécessaire. 

Dans la séance du 3o Janvier, M. Jacques 
Koechlin vous a présenté un rapport sur un 
nouveau mode d'embrayage et de débrayage à 
cliquet pour la jonction des moteurs , de l'in- 
vention de M. Pouyer*Quertier fils, de Rouen. 

Le but que l'inventeur s*est proposé, en cons- 
truisant son nouvel appareil , a été d'éviter les 
nombreux inconvénients qui se présentent 
quand deux ou plusieurs moteurs sont reliés 
entre eux d'une manière rigide par des trans- 
missions ordinaires. 

L'expérience est venue confirmer ses prévi- 
sions. Ce nouveau mode d'embrayage a été éta- 
bli dans l'établissement de MM. Frey et Witz 
à Guebwiller, pour lier entre elles une machine 
à vapeur de la force de 80 chevaux, une turbine 
de 5o chevaux et une roue hydraulique de l\S à 
5o chevaux. 

Le rapporteur, qui a été à même de voir fonc- 
tionner ces appareils, s'est assuré de leur marche 
régulière, et vous en adonné un plan détaillé, 
qui a été inséré dans les bulletins de la Société, 
à la suite de son rapport. 
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M. Charles Naegely vous a soumis, au nom 
de votre comité, quelques notes sur trois ferme- 
porte renvoyés à son examen. 

Ces différents appareils, présentés par MM. 
Boeringer* Rebert et Renaud , ne sont point 
tous d'invention nouvelle; celui de M. Boerin- 
ger, qui n'est autre chose qu'une bande de caout- 
chouc volcan isé, reliant le battant et le cham- 
branle de la porte , n'a point paru présenter les 
avantages offerts par l'appareil de M. Rebert, 
qui consiste simplement en un levier incliné , 
soulevant la porte dans ces gonds au moment 
de son ouverture. Aussi, M. Naegely n'a point 
hésité à recommander l'emploi de ce dernier 
appareil à l'exclusion des deux autres. Le sys- 
tème présenté par M. Renaud n'est autre que 
des charnières à ressort connues depuis long- 
temps. 

M. Nicolas Bloch, préparateur de chimie à 
la Faculté des sciences de Strasbourg, vous a 
soumis deux appareils nouveaux, basés sur le 
même principe : l'un est un réservoir à écoule- 
ment intermittent, destiné à l'alimentation des 
chaudières à vapeur; le second est un syphon 
à écoulement intermittent pour les laboratoires, 
propre au lavage des précipités recueillis sur 
des filtres. 
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Je ne vous donnerai point ici une description 
de ces appareils, que le cadre de ce travail ne 
comporterait point; elle se trouve, ainsi que le 
rapport que M. Jeanneney a fait à ce sujet, dans 
le bulletin N° 109. Je me bornerai à énumérer 
les avantages que votre comité a cru reconnaître 
dans Je mode d'alimentation proposé par M. 
Bloch. Outre la régularité d'alimentation, qui 
déjà est une chose de la plus haute importance 
ponr la marche régulière d'un établissement, 
M. Jeanneney a pensé que l'appareil qu'il a eu 
à examiner, permettait de mesurer exacte- 
ment, par semaine et même par jour, la quan- 
tité d'eau évaporée dans, la chaudière, et cela 
d'une manière plus exacte que par la pesée de 
la houille brûlée dans le foyer de cette même 
chaudière. 

Il a pensé, de plus, que l'eau du réservoir 
d'alimentation étant en communication avec 
celle de la chaudière, et, par les courants qui 
s'établissent, la température de celle-là étant 
portée à l'ébullition, un second avantage de 
l'appareil résultait de l'alimentation faite avec 
de l'eau chaude. 

L'économie résultant de cette alimentation, 
quoique ne pouvant guère s'expliquer par la 
théorie, puisqu'elle se fait ici aux dépens de la 
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chaleur tirée de la chaudière, paraît en pratique 
être digne d'attention ; l'expérience , dit le rap- 
porteur, a prononcé à cet égard. 

Le remplacement , dans certains cas, de la 
pompe alimentaire par un tuyau descendant 
dans un puits et aspirant l'eau froide dans le 
réservoir, peut aussi être considéré comme un 
des avantages de l'appareil de M. Bloch, dont 
votre comité a cru devoir recommander l'emploi. 

L'intérêt que présente le rapport de M. Jean- 
neney vous a engagés à l'insérer dans vos bulle- 
tins, en l'accompagnant d'un dessin de l'appareil. 

M. Henri Schwartz, chargé de l'examen d'un 
mémoire de M. Jean Schmerber, fils, sur un 
moyen d'éviter les chocs produits quelquefois 
dans les tuyaux des pompes à eau, vous a pré- 
senté son travail dans la séance d'Octobre. 

Le mode proposé par M. Schmerber est aussi 
simple qu'efficace; il consiste simplement à per- 
cer un trou dans le tuyau d'aspiration, afin de 
permettre l'introduction d'une petite quantité 
d'air avec la colonne d'eau. 

Le rapporteur s'est assuré des heureux résul- 
tats obtenus par cette modification, et, afin 
d'en répandre la connaissance, vous avez décidé 
d'insérer dans vos bulletins le mémoire de M. 
Schmerber et le rapport auquel il a donné lieu. 
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Votre comité, Messieurs, est encore saisi de 
} examen d'une machine, dite Êpurateur , de 
l'invention de M. G. Risler, deCernay. Plusieurs 
de ses membres ont été la voir fonctionner, et, 
dans une des prochaines séances , un rapport 
vous sera présenté à ce sujet. 

Comité tC histoire naturelle. 

Votre comité a, cette année encore, montré 
pour l'entretien et l'arrangement du musée de 
la Société , une sollicitude à laquelle depuis 
longtemps il vous a habitués , et que vous avez 
su si justement apprécier. 

M. Cook, son secrétaire, vous a présenté, au 
nom de ce comité , un travail sur un long mé- 
moire de M. Dervieux, traitant de rétablisse- 
ment des silos en France. Cette question , d'un 
si grand intérêt pour l'agriculture, et dont la 
réalisation serait un véritable bienfait pour 
toutes les populations, n'a point paru au rap- 
porteur d'une exécution aussi facile que M. Der- 
vieux le pense dans son mémoire. 

Outre les difficultés de construction, qui ne 
laisseraient point que d'être très-nombreuses, il 
en est d'autres, financières et administratives, 
auxquelles M. Dervietix sans doute n'a point 
pensé, et que le rapporteur ne manque point 
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de faire ressortir dans son travail; ces difficultés 
rendraient le projet impraticable , si le pouvoir 
législatif ne venait à les résoudre. 

Le comité .vous a proposé, et vous avez voté 
l'insertion du rapport de M. Cook dans les bul- 
letins de la Société- 
Un ouvrage, ayant pour titre : Cours d'agri- 
culture , de viticulture et de jardinage, par M. 
Math. Risler, père, de Cernay, a fait le sujet 
d'un second travail que M. Cook vous a présenté, 
au nom du comité d'histoire naturelle. ; 

Quoiqu'il n'entre pas dans les habitudes de 
la Société de faire un rapport sur un ouvrage 
déjà publié, la position exceptionnelle de M. 
Risler comme membre de notre association a 
décidé le comité à déroger à ses habitudes et à 
examiner cet ouvrage. Vous en avez entendu 
faire l'éloge dans votre dernière séance par le 
rapporteur, qui vous en a retracé succinctement 
les différents mérites, et vous avez décidé. que 
son travail serait publié dans vos bulletins. 

Comité des beaux-arts. 

C'est avec ce zèle auquel il vous a habitués 
depuis longtemps, que votre comité, ou plu* 
tôt un de ses membres les plus actifs, M. Koech- 
lin-Ziegler, s'est occupé, cette année encore, de 

TOME XXIII B 112. 7. 
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la direction de nos écoles de dessin et de pein- 
ture; c'est, grâce à ce zèle et aux soins des pro- 
fesseurs, MM. Eck et Kohler, que vos écoles 
ont su se maintenir à la hauteur Ji laquelle elles 
dont parvenues» 

Votre comité a eu à examiner un ouvrage 
de chromolithographie soumis à la Société par 
MM- Engelmann et Graf, de Paris; ne se re- 
connaissant point assez compétent dans cette 
matière, il a prié M, Silbermann, imprimeur à 
Strasbourg, de bien vouloir se charger de ce 
soin. 

Vous avez entendu la lecture du rapport, dans 
lequel M. Silbermann a fait ressortir tout le 
mérite du beau Livre d'heures qu'il a examiné, 
et dans lequel la beauté de l'exécution ne le 
cède en rien au choix heureux des dessins. 

La Société, il y a plusieurs années, avait déjà 
rendu un public hommage à la belle invention 
de feu M. Godfroi Engelmann père > l'un de ses 
membres i en publiant un rapport à ce sujet et 
en insérant dans ses bulletins une des premières 
épreuves chromolithographiques, faite par M. 
Godfroi Engelmann * 

Depuis lors, cet art a fait de rapides progrès, 
et vous Avez jugé convenable de les rendre pal- 
pables aux yeux de tous , en insérant danà vos 
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publications, à la suite de l'intéressant rapport 
de M. Silbermann, une miniature tirée du beau 
Livre d'heures qui vous a été offert. 

Comité d économie sociale. 

Dans la séance du mois de Janvier t M. le 
D r Penot a donné l'ecture d'un travail élaboré 
au sein de ce comité , sur un projet de loi sur 
les caisses de retraites proposées par le gouver- 
nement * 

Le mémoire "de M. Penot est une critique 
raisonnée du projet de loi présenté par le mi* 
ni&tre à l'Assemblée nationale, et l'auteur y 
développe encore avec le talent que vous lui 
connaissez; tous, le projet déjà élaboré au sein 
du comité. 

Ce travail, dont nous ne donnons point l'ana- 
lyse, chacun de vous pouvant le lire dans les bul- 
letins , a été tiré à part et envoyé aux mem- 
bres de la commission nommée par l'Assemblée 
nationale, pour examiner cette question, ainsi 
qu'à ceux des représentants du peuple que cela 
a paru intéresser. 

Votre comité d'Économie sociale , quoique de 
fraîche date, s'est nais de suite à la hauteur de 
sa mission, et le zèle de quelques-uns de ses 
membres vous a déjà donné et nous promet 
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encore un aliment certain pour l'intérêt de vos 
•séances. 

Commissions diverses. 

Différentes questions , de la compétence des- 
quelles n'étaient point vos comités, ont été 
élaborées au sein de commissions spéciales , et 
des rapports vous ont été présentés en leur 
nom. 

M. Albert Schlumberger, votre vice-président, 
déjà chargé de l'examen de différentes commu- 
nications faites par la Société d'assurance mu- 
tuelle manufacturière la Clémentine, s'est encore 
une fois occupé de ce sujet, à propos d'une 
demande faite par cette compagnie de voir ap- 
puyer par la Société industrielle , une demande 
adressée au ministre de modifier ses statuts. 

Après avoir fait ressortir, dans la première 
partie de son rapport > tous les avantages que 
la compagnie d'assurance la Clémentine présente 
sur les compagnies à prime, et avoir fait passer 
sous les yeux de la Société un tableau comparatif 
des sommes payées à la Clémentine et de celles 
qui eussent été payées aux compagnies à pi*f mp 
pour les mêmes risques, le rapporteur a dis- 
cuté lès inconvénients que présentent les statuts 

actuels de la Société,, et a fait ressortir les avan- 
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tages qui résulteraient de la modification pro- 
posée. 

La commission a émis un vœu favorable à la 
demande faite par la Clémentine , et, en vo- 
tant l'impression du rapport de M. Schlumber- 
ger dans vos bulletins, vous avez approuvé les 
conclusions de la commission. 

La chambre de commerce du Haut-Rhin s'est 
plusieurs fois déjà adressée à vous pour la so- 
lution de questions qui lui étaient posées par 
le. ministre,. ou pour l'initiative desquelles elle 
demandait votre concours. 

La question des livrets d'ouvriers, soulevée 
à l'Assemblée nationale par deux de ses mem- 
bres, a provoqué de la part du ministre des 
travaux publics une. enquête à laquelle la cham- 
bre de commerce vous a priés de répondre. Une 
commission spéciale, nommée à ce sujet, vous 
a présenté par l'organe de M. Henri Thierry, son 
rapporteur, une série de réponses que vous avez 
approuvées. Ces questions portaient surtout sur 
l'inscription , dans les livrets , des avances faites 
par le patron à l'ouvrier; avances presque in- 
connues dans notre rayon industriel , mais qui , 
dans bien des localités, sont devenues un abus 
scandaleux et souvent très-onéreux à l'ouvrier. 

Une autre commission a eu à vous présenter, 
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sur la demande de la chambre de commerce, uli 
travail d'examen sur une collection d'échantil- 
lons de tissus de coton écrus, blancs et impri- 
més, envoyée d'Amérique par M. Sirnonnet, con- 
sul français aux États-Unis. M. Éd. Schvrartz, 
rapporteur de la commission , vous a présenté 
son travail. 

Par l'examen attentif de cette collection > la 
commission a trouvé la reproduction d'un grand 
nombre de genres et de dessins créés en Alsace , 
maïs imités en couleurs généralement foux-teint 
et d'une vivacité moins grande que celtes que 
l'on trouve habituellement dans nos tissus impri- 
més. 

Ces produits, colorés tous exclusivement par 
des moyens mécaniques > ont paru destinés h la 
consommation de la dusse moyenne, et par con- 
séquent faire un tort plus direct aux fabriques 
anglaises qu'à celles de l'Alsace , qui n envoient 
généralement aux États-Unis que des articles 
fins. 

Néanmoins , cette collection vous a feit voir 
les progrès rapides de l'industrie dans ce pays, 
qui a été pour l'Europe un si vaste débouché 
pendant de longues années. 

L'industrie vient de naître aux Etats-Unis, et, 
marchant à pas de géant , elle vient arrêter les 
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nombreuse» importations de nos fabriques. Ce 
n'est point , bous l'empire de notre loi actuelle 
sur le draw-back , que nous pouvons lutter con- 
tre l'industrie de l'Amérique , ce pays d'où nous 
tirons le coton et plusieurs de nos matières 
tinctoriales. Aussi, votre commission émet-elle 
le vœu d'un prochain changement de cette loi , 
et un de ses membres vous a*t-il promis à ce 
sujet un travail, qui, plus tard, serait adressé 
au ministre du commerce. 

Dans nue de vos dernières séances , une nou- 
velle commission a été nommée pour examiner 
une question humanitaire du plus haut intérêt , 
celle dos bains et lavoirs publics. Cette çowiqis- 
sions'âst déjà réunie plusieurs» fois, et espère» 
dans une des prochaines séances , pouvoir vous 
présenter un travail à ce sujet. 

Concours des prix. 

Votre programme de prix «si ne&lé te marne 
que les années précédentes; vous y ave» même 
ajouté quelques pris nouveaux , et cependant 
aucun concurrent ne s'est présenté. 

Cette absence de candidats a lieu de nous 
surprendre , il serait difficile d'en expliquer la 
cause; aussi, Messieurs, espérons un meilleur 
succès l'année prochaine. 



— 104 — 

Vous avez cru devoir, sur la proposition de 
votre président, adresser une médaille de bronze 
à MM. Motsch et Perrin, pour leur machine à 
faire des tubes coniques de filature. 

L'emploi de cette machine , dont vous avez 
été à même d'admirer l'ingénieuse disposition, 
s'est augmenté considérablement; comme elle 
est devenue une véritable industrie, et que 
votre programme offre une médaille à l'introduc- 
teur d'une nouvelle industrie dans le départe- 
ment, vous en avez décerné une à ses inventeurs. 

Conseil d'administration. . 

Pénétré des devoirs que votre conseil a à rem- 
plir, et, animé du zèle que vous connaissez à 
tous ses membres, il a su, cette année encore,' se 
maintenir à la hauteur de sa tâche, et veiller 
avec sollicitude sur les intérêts de la Société. 

Votre trésorier vous a soumis ses comptes 
dans la dernière séance, ainsi qu'un aperçu sur 
Tétat financier de la Société. Il vous a de même 
présenté un budget approximatif des dépenses 
à faire par la Société dans le courant de l'an- 
née 1 85 1 j vous avez pu vous assurer que ses 
ressources lui permettaient défaire face à toutes 
les dépenses, et que même un léger excédan t 
permettrait, sans doute, à votre conseil d'ad- 
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ministration de faire une proposition relative à 
son emploi : il a pensé à un voyage d explora- 
tion industrielle. * 

L'augmentation successive de votre bibliothè- 
que a occupé le zèle assidu de vos bibliothécai- 
res, qui ont poursuivi la mise en ordre régulière 
des ouvrages qui la composent. Des dons nou- 
veaux sont venus enrichir nos collections d'ou- 
vrages scientifiques et de pratique industrielle. 

Dans le courant de l'année i85o , quatre bul- 
letins ont été publiés; un cinquième est sous 
presse. 

Votre conseil s'est occupé de donner à vos 
publications un complément indispensable, dans 
une table décennale des matières, arrangée, par 
ordre alphabétique et par noms d'auteurs. M. 
le D r .Penot a bien voulu se charger de ce tra- 
vail, qui paraîtra incessamment. 

Constitution de la Société. 

. La Société industrielle a reçu dans son sein, 
pendant Tannée 1 85o : 

6 membres ordinaires et 
3 membres correspondants. 
. Par contre , 4 membres ordinaires ont donné 
leur démission. 

Vous avez eu de plus à déplorer la mort de 
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l'un de vos membre*, M. James Thomson père, 
fabricant d'indienne k Primerose, près Manches* 
ter, l'un des industriels les plus distingués de 
l'Angleterre , et dont la mémoire restera long- 
temps gravée parmi nous. 
La Société se compose donc aujourd'hui de : 
»?3 membres ordinaires; 
22 membres honoraires; 
127 membres correspondants. 

Total, 27a membres. 

Vous avez pu voir , Messieurs , par le rapide 
tableau que je viens de vous retracer, que les 
rapports de vos comités ont continué à donner 
k vos séances ï intérêt dont eUes ont tant besoin ; 
mais vous avez aussi remarqué que la Société 
compte fort peu de membres qui fessent quel- 
ques sacrifices pour le bien commun ; c'est sur 
quelques membres seulement que tout le far- 
deau repose : ce sont eux qui sont seuls chargés 
d'entretenir l'intérêt de nos réunions. 

Vivement peiné de ces faits, et sentant le 
besoin de remédier à cet état de choses , votre 
conseil d'administration s'occupe, depuis quel- 
que temps, d'un nouveau projet d'organisation 
de vos comités, espérant par là engager chacun 
des membres qui les composent, à redoubler 
dTefforts pour soutenir votre Société. 
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LISTE 

DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 



reçus pendant l'année 185a. 



MEMBRES ORDINAIEES. 

MM. H&ffner , lean , fils, de Mulhouse. 
HuGUEîfiw, Louis , id. 
Mellier, Achille, de Kingersheim. 
Rjsler, Camille * de Ttoan n . 
Schlumberge* , Alfred , id. 

MM. Thurmann, naturaliste, à Porrentuiy. 
Pouyer-Quertier, fils , ingénieur, à 
Rouen. 

REiscHaCUB-KsLLER , J.-J., négociant, 
à Bâle. 
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CONSEIL D'ADMINISTRATION ET COMITÉS, 

au 1 er Janvier 1851. 



CONSEIL D'ADBONISTBATION. 

MM. Emile Dollfus, président. 

Jules-Albert Schlumbergbr , vice-prési- 
dent. 
Daniel Dollfus , fils , secrétaire. 
François Zickel, secrétaire-adjoint. 
Jérémie Risler, jeune, trésorier. 
Georges Mieg, économe. 
Edouard Thierrt-Mieg, bibliothécaire. 
Mathieu Mieg , fils de Georges , biblio- 
thécaire-adjoint, 

NB. Le président ou l'un des vices-présidents 
de la section d'agriculture, ainsi que les secré- 
taires des divers comités, font également partie 
du conseil d'administration. 



COMITÉ DE CHUUfi. 

MM. Le docteur Penot, secrétaire. 

Oscar Koechlin , ) 

,« « nx secrét es -adj 8 . 

J SCHLUMBEHGER , fils , ) 



— 109 — 

MM. Léonard Schwartz. 

Eugène Ehhmann, de Rixheim. 
Henri Wedlès. 
Edouard Schwartz. 

D 1 KoECHLIN-SCHOUCH. 

Henri Schlumberger. 
Eugène Koechlin. 
Edouard Thierry-Mieg^ 
Jean Ochs , fils , à Dornach. 
Claude Roter. 
Iwan Schlumberger. 
Iwan Zuber, à Rixheim. ' 
Mathias Paraf, fils. - - 
Carlos Koechlin. 
Georges Weiss-Favre. 
Gustave Schwartz. 
Georges Steinbach. 
D 1 Dollfus, fils , à Dornach. 
Henri Getelin. 



COMITÉ DE MÉCANIQUE. 

MM. Henri Thierry-Koechlw , secrétaire . 

J.-A. Schlumbergbr , ) ■ ■ ,. . 
TW M secrét e8 radjoints. 

Henri Schwartz, j 

AllgUSte HuGUErÛN-CORNHETZ. 

Choffel, professeur. ■ 
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MM. Amédée Riedkr , à Rixheim. 

Joseph KOECHLIN-SCHLUMBFHGER. 

Emile Dollfds. 

'Emile Koechuf. 

Henri Ziigler. 

Charbonnier. 

François-Joseph Blech. 

Charles Dollfus. 

Detxim, ingénieur des ponte et chauis 

sées. 
André Baumgàhtker , fils. 
Emile Mulle*. 
Lespsrhont. 

Jacques KoEGffLnr*HàirtiMÀNv. 
Ddbied. 
Jeahneney. 
Charles NaeGïlt, fils. 



COMITÉ DE 



* I) i ; l ..«>»;{ M 



MM. Jean Ma ntz-Blech, secrétaire. 

Georges Steinbach, secrétaire-adjoint, 

Ferdinand KlOïcrlin, 

Jean Zuber, fils, à Rixbeiin. 

Emile Dollfus. 

Jean Dollfds. 

Charles Restnee-Rigau, à Thann. 
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MM. Hartmajw-Liebach, à Thann. 
? Jean Zuber, père. 

J. -Albert Sciïlumberger. 
Pierre Oswàld-Linder. 

Joseph KOECHLIN-SCHLUMBERGER. 

Mathieu Mieg f fils de Georges. 
Frédéric Engel-Dollsos , à Dornach. 

MathiaS WEISS^SCHLtfMBËRGfcft. 



COMITÉ D'HISTOIRE NATURELLE. 

MM. Wbbër , médecin , secrétaire. 
£. Coo&, secrétaire-adjoint. 

D 1 KOECHLIN-ScHOUCH. 

Jean Risler , pharmacien. 
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RAPPORT 

Fait , au nom du comité d histoire naturelle , par 
M. Cook, secrétaire-adjoint, sw* un ouvrage 
intitulé : Cours d'agriculture , de viticulture 
et de jardinage, par M. Mathieu Risler, père, 
de Cerna/.* 

Messieurs , 

La culture de la terre, cette branche d'indus- 
trie la plus importante de la société, était aussi 
malheureusement la plus arriérée , la moins 
encouragée. Dirigée seulement par une vieille 
routine, les améliorations se trouvant suspen- 
dues par les méthodes enracinées et par le con- 
cours de causes nombreuses et de circonstan- 
ces fatales, cette branche restait presque tou- 
jours stationnaire, et ses progrès ne pouvaient 
se développer que très-lentement II était réservé 
à l'époque actuelle de tâcher enfin d'éloigner les 
obstacles qui empêchaient tout progrès, et d'ar- 
river à la réalité de ces bons résultats qui, jus- 
qu'à présent, n'avaient été que des vœux im- 
puissants pour la véritable prospérité du pays. 
On a formé des sociétés d'agriculture; des prix 
d'encouragement sont proposés et décernés; 
des fermes- modèles sont établies; des chaires 

TOME XXIII, b. na. 8 
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agricoles sont fondées pour renseignement théo- 
rique et pratique de l'économie rurale; d'excel- 
lents ouvrages sont publiés, dont les uns ren- 
ferment en détail-ce qui a rapport à la pratique, 
les autres sont des cours élémentaires destinés 
à renseignement et en même temps à donner 
un ensemble d'instruction à toute personne qui 
désire acquérir des connaissances générales dans 
cette branche d'industrie. 

Parmi ces derniers ouvragés figure aussi le 
Cours et agriculture , de viticulture et de jardi- 
nage, de M. Risler père, de Cernay, que vous 
avez renvoyé au comité d'histoire naturelle. 
Nous avons lu attentivement cet ouvragé, et 
le comité se prononce unanimement sur son 
utilité, non-seulement dans les institutions agri- 
coles, mais aussi pour l'instruction méthodique 
de quiconque voudra s'adonner à la culture de 
la terre. Par conséquent, le comité donne com- 
munication de son avis à là Société industrielle, 
afin qu'elle puisse aussi contribuer, par sa re* 
commanda tion , à la juste Appréciation que cet 

otlVràge mérite. 

En effet , M. Risler a Consulté pour son tra- 
vail les meilleurs auteurs; et comme il est lui- 
même un agronome distingué de notre dépar* 
tentent, il s'eftt arrêté au* procédés les mieux 
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expérimentés , aux théories le* plus accréditées. 

Après atoir donné un aperçu des agents qui 
concourent à la vie végétale, tels <fue 1'***' at- 
mosphérique f la chaleur, la lumière , l'eau; — 
die leur influence sur la végétation et de i'i«ta- 
poltance que présente la connaissance du cli- 
mat-, l'auteur passe à l'étude du soi et de la 
nature diverse des terres; de la division des 
terres arables et cte leur subdivision en genres , 
espèces et variétés, en exposant les qualités qui 
les rendent propres à la Culture, soit dans leur 
état naturel > soit par lès moyens qu'on a de les 
préparer, afin de leur confier lés différentes es- 
pèces de végétaux et d'en obtenir de bons pro- 
duite* — 11 fait la description des instruments 
et dés machinés aratoires, accompagnée de deux 
planches f et indique leur usage* Vient ensuite 
le chapitre des amendements > donnant la ma- 
nière de s'en servir pour améliorer le terrain. 
L'auteur traite avantageusement la grave et sé- 
rieuse question des engrais,: il examine ce que 
sont les engrais en eux-mêmes , les moyens de 
les préparer , de les conserver et de les em- 
ployer. 

Bans le chapitre V 9 il parle des façons à don- 
ner au sol * par conséquent des labours; de leur 
profondeur! de leur nombre, de l'époque favo- 
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rable aux divers labours et des divers modes de 
labours , de leur direction et enfin des diverses 
espèces de labours. 

Dans le chapitre VI, l'auteur parle plus en 
détail des agents de la végétation , parce que la 
connaissance de leur manière d'agir et des effets 
qu'ils produisent est tout aussi nécessaire au 
cultivateur que la connaissance de ses instru- 
ments et de la composition de la terre qu'il tra- 
vaille. 

Les chapitres relatifs aux ensemencements et 
aux plantations, aux façons d'entretien des 
terres , aux assolements, aux récoltes et à leur 
conservation, aux céréales considérées dans leurs 
différentes espèces , ne laissent rien à désirer : 
c'est la plume d'un agronome éclairé qui les a 
écrits. La même remarque est applicable aux 
chapitres qui traitent des légumes à semences 
farineuses et des racines nutritives, de la cul* 
ture maraîchère et du jardin potager , des plan- 
tes fourragères et de l'irrigation, des plantes 
oléagineuses, comme le colza, la navette, le 
pavot , etc. 

Dans un chapitré, l'auteur expose tout ce 
qu'il faut savoir concernant la culture du hou- 
blon , dont la France est loin de produire assez 
pour subvenir à la consommation de ses nom- 
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breuses brasseries; ce qu'il ne faut attribuer ni 
à la quantité que le pays pourrait fournir , ni à 
la bonne qualité de cet article, mais seulement 
à un préjugé de la part des brasseurs, qui payent 
le houblon étranger le double de l'indigène et 
en tirent du dehors pour une valeur de plus 
d'un million et demi. L'auteur fait même obser- 
ver, à cet égard, que le cas s'est présenté, où 
nos brasseurs ont acheté à prix double des hou- 
blons exportés de France, croyant avoir des 
houblons étrangers. 

Après avoir traité dans le même chapitre ce 
qui a rapport k la culture spéciale de la garance, 
de la gaude, du pastel , de l'indigotier et du su- 
mac, l'auteur passe à la viticulture. Il fait con- 
naître le sol convenable à la vigne , le climat le 
plus favorable , les deux -modes distincts , suivis 
en Alsace, de cultiver cette plante et ceux que 
l'on suit dans le midi de la France. Il fait men- 
tion du nouveau procédé de culture indiqué par 
M. Persoz, professeur à la Faculté des sciences 
de Strasbourg , et constaté par des expériences 
directes, établissant que, dans les engrais pro- 
pres à cette culture, il est des matières qui ser- 
. vent, les unes, exclusivement à l'accroissement 
du bois; les autres, au développement du germe, 
fruit ou raisin. Enfin, il expose les trois diffé- 
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rentes manières usitées pour la propagation de 
la vigne, ces t*à-dire r pav chevelu? , ou directe* 
ment par bou titres ,: ou par marcottes; il recoin.» 
mande» les soins qu'il convient de donner pour 
obtenir de bons* résultats. L'auteur* indique aussi 
les, principales variétés de: cépages gentils et les 
cépages, ordinaires ,. et il termine son chapitre 
par la conduite à observer daaa tes jardina à 
legard de la vigne. 

Le chapitre XIX traite de Xerhorioàlture* Les 
diverses parties d'un arbre y sont expliquées», le 
sol qui convient le mieux à l'établissement d'une 
pépinière est indiqué* de même que la division 
de la pépinière em six carrés,,, lorsqu'elle est des-» 
tinée aux arbres fruitiers; le premier carré sert 
aux semis, le a e aux repiquages, le 3F aux trana- 
planta tiao&, le 4 e aux sauvageons et aux porte* 
greffes, le 5 e aux marcottes» et le 6 e aux bou* 
tures. Les, soins à prendre pour la bonifie réus- 
site sonit énuoaérés \ les différentes opéraf \&m 
de la pépinière, surtout celte de U greffe, sojrt 
bien décrites,, l'auteur s'étant attaché aux greffes 
les; plus utile» et aux plus faciles à exécuter > 
telles que : la greffe en fente, la greffe* eu, çoi*- 
renne, la greffe en éoussou et celle pai: ap- 
proche. 

Dans le XX e chapitre, Fauteur traite des arbres 
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fruitiers et des opérations qui s'y rattachent. 
Après la classification des yeux 9 desboutoitt» 
bourgeons, rameaux et branches, il explique 
l'opération à foire eu hiver f ou les règle* de la 
taille, le pincement, l'ébourgeonnaçe* le palis- 
sage et l'effeuillage. 

Le chapitre suivant est destiné aux princi- 
pales espèces d'arbres fruitiers; tout ce qui se 
rapporte à leur culture spéciale, — terrain, 
exposition, plantation, soins nécessaires, etc., 
— est passé en revue par l'auteur : rien n'y est 
oublié. 

Les derniers chapitres de l'ouvrage sont ré- 
servés à tout ce qui concerne les animaux do- 
mestiques sous le rapport de l'hygiène, de la 
nutrition, de leur multiplication et de l'élève 
du bétail, de la race chevaline, des races bo- 
vines et, pour ces dernières, de leurs races 
laitières et d'engraissement; enfin f de? bètes 
ovines et des porcs, 

Du reste, Messieurs, l'ouvrage est écrit avec 
toute la clarté désirable; le style en est facile; 
toute amplification inutile est évitée; — qualités 
essentielles d'un livre destiné à l'enseignement; 
et l'assertion de l'auteur, de n'avoir consulté 

que les meilleurs écrits , de ne s'être arrêté 
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qu'aux procédés les mieux accrédités, s'est com- 
plètement vérifiée, 

La rapide analyse que nous venons de faire 
du Cours d agriculture de M. Risler, suffira, nous 
l'espérons, pour faire apprécier dûment un ou- 
vrage qui se recommande au double point de 
vue de l'utilité et de la modicité du prix; elle 
justifiera l'avis de votre comité, qui vous pro- 
pose de faire insérer le présent rapport dans un 
bulletin de la Société. — Cette proposition est 
adoptée. 



MÉMOIRE. 

Présenté par M. Jeanneney, ingénieur civil, sur 
un appareil pour chauffer teau dalimenta- 
tion, à l'aide de la chaleur qui se perdait dans 
la cheminée : système Hirn , perfectionné; lu 
dans la séance du 28 Août 1 850. 

Messieurs , 

Cet appareil est établi sur le plan de ceux dé 
M. Ad. Hirn, connus depuis plusieurs années; 
mais il en diffère par divers perfectionnements 
que l'expérience m'a fait trouver et par lesquels 
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la marche de ces appareils est de beaucoup 
améliorée. 

On a déjà essayé, de bien des manières, d'ap- 
pliquer le principe de réchauffement de l'eau 
d'alimentation au moyen de la chaleur qui se 
perd dans la cheminée; mais aucun des procédés 
essayés ne me paraît fondé sur des bases aussi 
savamment calculées que celui de M. Ad. Hirn. 
Lui seul, en effet, s'est aperçu que, pour échauf- 
fer avec de la fumée, dont la température n'est 
que de 4oo à 1 5o degrés, de l'eau qui n'est pas 
en ébullition, il faut imprimer à cette eau un 
mouvement aussi rapide que possible dans l'ap- 
pareil, sans quoi les surfaces de chauife ne pro- 
duisent qu'une très-petite partie de l'effet qu'on 
en attend. Ainsi, deux causes se présentent ici 
pour diminuer l'effet des surfaces de chauffe : 
d'abord la température de la fumée, qui n'est 
que de 4°o à 1 5o degrés an lieu des 1 5oo à 4°o 
degrés, aidés de la chaleur rayonnante, qui pro- 
duisent leur effet dans les chaudières actuelles ; 
en second lieu, le passage de la chaleur n'est 
pas favorisé ici par cette agitation continuelle 
du liquide que produit Tévaporatiori. On sait 
de quelle importance est cette agitation et elle 
est prouvée par les expériences de M. Péclet, 
qui est arrivé à faire passer à travers une plaque 
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?qq fois plu* de chaleur qu'il n'en passe jour* 
nellement à travers la tôle des chaudières, au 
moyen d'un agitateur touchant le métal et 
tournant avec une excessive rapidité. 

Pour bien construire l'appareil, il laut donc 
qu'il ait de grande surfaces de chauffe , et que 
l'eau y soit aussi agitée que possible. C'est pour 
satisfaire à la fois à ces deux conditions que 
M. Hirn a adopté la spirale pour principe de sa 
construction , et il lui a donné, jusqu'à présent, 
o"Voo de diamètre intérieur. Ce faible diamètre 
permet de donner au métal moins d'épaisseur, 
ce qui le rend moins coûteux et permet , pour 
un même prix , d'avoir de plus grandes surfa- 
ces. Enfin, l'eau d'alimentation qui parcourt la 
spire dans toute sa longueur » s'y trouve con- 
tinuellement agitée et même secouée par le 
mouvement de la pocnpe alimentaire; circons- 
tance favorable, comme nous l'avons dit, à lg 
transmission de la chaleur. 

L'effet de l'appareil étant, après tout, d'utili* 
ser la chaleur qu'emmène maintenant l'air bûlré, 
on pourrait penser qu'on arrivera au même but 
en faisant des chaudières plus grandes; mais il 
n'en est pas ainsi , et en voici la raison : 

L'appareil dont le dessin est ci-joint, offre 
48 mètres carrés de surface de chauffe , et on 
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YQit immédiatement que» s'il fallait arriver à 
cette 9urf9.ce en chaudière, on dépenserai* en 
tôle, massif et bâtiment, beaucoup plus de place 
et d'argent que «.'en nécessite l'appareil tout 
entier , et, déplus, on aurait un moins bon 
effet utile j car le massif qu'il faudrait pour 
un, tel agrandissement de chaudière laisserait 
perdre, par son étendue, beaucoup plu* do 
calorique que celui de notre appareil* Uy a 
encore un autre motif pour préférer la spire à 
une* simple chaudière. C'est qu'avec, cette der- 
nière on, chauffe de l'eau chaude déjà k environ 
i5q% température des chaudières à moyenne 
pression,;, tandis qu'avec l'appareil on chauffe 
de l'eau froide , ce qui permet , surtout avec le 
principe des courants^ en sens inverse, d'ame- 
ner la fumée à une température beaucoup plus 
basse* 

Je vais d'abord décrire l'appareil représenté 
par le dessin ci-joint, et j'indiquerai ensuite en 
qvoi consistent les perfectionnements que j'y ai 
apportés. 

Veau lancée par la pompe alimentaire arrive 
dans l'appareil, au moyen du, tuyau dei % A, es* 

un, iréseirvoir 4'ak destiné k atténuer tes chocs 
et que l'on isole à volonté, au moyen du robi- 
net /, pour y introduire de l'air. Quand on veut 
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que l'appareil fonctionne, on ouvre b et c et 
on ferme a. On fait le contraire, si on veut 
l'isoler. 

Après, avoir passé par le robinet b, l'eau d'a- 
limentation monte dans le tuyau gh et entre 
dans un petit réservoir B par sa partie supé- 
rieure. L'eau qui est entrée par le haut, sort par 
le bas du réservoir B en suivant le tuyau, i k , 
et arrive dans le serpentin kl où elle marche en 
descendant. J'arrête ce premier serpentin en /, 
et je conduis l'eau par un tuyau Im au bas d'un 
deuxième serpentin mn, où le mouvement du 
liquide a lieu en montant. Le tuyau no fait 
suite au deuxième serpentin , et amène l'eau 
dans un nouveau réservoir D où elle entre par- 
dessous. Elle en sort par le haut, au moyen 
des tuyaux pq et rs. On remarquera ici que la 
branche horisontale qr doit être un peu plus 
élevée que le dessus du réservoir B. Les deux 
tuyaux gh et pqrs communiquent entre eux 
par une petite branche tu munie d'un robinet V. 
Ce robinet est fermé pendant la marche de l'ap- 
pareil , et on ne l'ouvre que pendant la nuit et 
les temps d'arrêt prolongés. 
• De S l'eau passe dans le robinet c que nous 
avons dit être ouvert; tandis que a est fermé, et 
elle arrive dans les chaudières par le tuyau xy. 
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Le réservoir D et les tuyaux qui y aboutissent, 
à l'entrée et à la sortie, doivent être enveloppés 
de matière peu conductrice de la chaleur, telle 
que du gros feutre. 

Tout l'appareil est monté dans une tour en 
briques adossée à la cheminée. Pour le faire 
fonctionner, on ouvre le registre £ et on ferme 
les volets F. On fait le contraire, quand on veut 
que la fumée aille directement dans la chemi- 
née. Toute cette disposition varie suivant les 
localités. 

On remarquera que, la fumée allant toujours 
en montant dans l'appareil, le tirage s'opère 
en grande partie pendant la chauffe et que cela 
permet de se passer de ventilateur. Si la fumée 
se trouvait trop refroidie et si le tirage était 
diminué d'une manière gênante, on aurait trois 
ressources pour obvier à cet inconvénient : i° 
exhausser la cheminée; a° augmenter sa section 
intérieure; 3° enfin , augmenter la surface de la 
grille. Dans aucun cas, je n'admets de venti- 
lateur, dont l'emploi m'a toujours paru entraîner 
de grands inconvénients. 

Pour forcer la flamme à se diriger sur les 
tuyaux du serpentin, je place, de distance en 
distance, des valves circulaires G, mobiles au* 
tour d'un arbre sur lequel elles sont clouées. 
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Les bouts de ces arbres traversent la maçonne- 
rie et portent de petites mannivelles , au moyen 
desquelles on peut faire varier l'inclinaison des 
valves. Il est clair qu'il faut tendre à les laisser 
Autant que possible horizontales, parce qu'alors 
la flamme se dirige mieux sur les tubes et on 
ne doit les incliner que dans te cas où le tirage 
est gêné. Lorsqu'on veut nettoyer l'appareil, 
on place toutes les valves dans un plan vertical* 
et l'ouvrier peut facilement s'y introduire et y 
travailler. 

Lorsque la fumée a parcouru l'appareil dans 
toute sa hauteur , elle se rend dans la cheminée 
par le trou H . 

Les tuyaux du serpentin sont tous en fonte , 
de 10 à 11 millimètres d'épaisseur. L'appareil 
est encore muni de barres de fer situées à di* 
verses hauteurs et encastrées dans la maçonne- 
rie. Ces barres sont destinées à supporter le 
poids de la spire, pour qu'il ne repose pas en* 
tièrement sur le rang inférieur. 

Vous avons déjà indiqué la marche de l'eau ; 

il reste à faire voir le but des réservoirs et des 
directions assignées aux conduites. Les dispo- 
sitions adoptées ici ont principalement pour 
but d'empêcher l'appareil de se vider en tout 
ou en partie pendant les arrêts. Nous allons 
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donc, pour en démontrer la nécessité, considé- 
rer ce qui doit se passer pendant la nuit. 

Nous avons dit qu'on devait, à la cessation 
du travail, avoir soin d'ouvrir le robinet V. Cela 
étant fait, on ne craint plus que la vapeur, qui 
ne doit pas manquer de se former dans le ser- 
pentin supérieur, ne d'accumulé dans les tubes 
et ne chasse l'eau de tous ces tubes, y compris 
celui Im. C'est un phénomène qui ne pourrait 
pas manquer d'avoir lieu, sans cette précaution, 
et que l'on prévient en donnant issue, parle 
tube tu, à la vapeur formée, qui se rend de là 
dans la chaudière. L'eau évaporée est remplacée 
par celle qui afflue du réservoir B, en sorte 
que le serpentin ne peut être à sec dans aucune 
de ses parties. 

On ne craint pas, pour le serpentin inférieur, 
que la vapeur formée repousse l'eau; car cette 
vapeur a une issue par les tuyaux de sortie du 
réservoir D; mais il y encore plus de chances, 
dans cette partie de l'appareil, que dansla pré- 
cédente , pour qu'il se forme de la vapeur pen- 
dant la nuit et qu'une partie du serpentin soit 
ainsi mise à sec. — C'est pour éviter cette éva- 
pomtiûn qu'on a adopté le réservoir D. 

lié tuyau pq sortant du réservoir D doit 
s'élever, comme nous l'avons dit, un peu au- 
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dessus de ia partie supérieure de B. Si , par 
exemple, ce tuyau allait directement dans la 
chaudière par le plus court chemin , l'eau s'a- 
baisserait dans le serpentin supérieur , après 
l'ouverture du robinet V, jusqu'à la hauteur 
exacte du sommet de la conduite allant de D à 
la chaudière. Ce phénomène serait produit par 
la simple dépression d'une des colonnes du li- 
quide, qui serait plus haute que l'autre, et le 
serpentin resterait à sec; ce qu'il faut éviter. 

La disposition générale de l'appareil fait voir 
que l'eau froide est bien en contact avec la fu- 
mée la plus froide, dans le petit serpentin, ainsi 
qu'il est convenable de le faire, afin d'extraire 
de la fumée la plus grande quantité possible de 
calorique. On n'arrive ici à ce résultat, qu'en 
faisant marcher l'eau de haut en bas : ce qui 
aurait de graves inconvénients, si cette eau 
pouvait s'échauffer au point de donner de la 
vapeur; car cette vapeur s'élèverait, dans la 
région liquide, jusqu'à ce qu'elle arrive à une 
couche froide où elle se condenserait : ce qui 
n'aurait pas lieu, sans que des chocs violents 
se produisent et Sans compromettre la bonne 
conservation de l'appareil. C'est pour cela qu'il 
faut commencer à faire marcher l'eau en mon- 
tant, dès qu'on craint la formation de la vapeur, 
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et c'est à quoi j'arrive au moyen du deuxième 
serpentin. La pratique, aidée de la connaissance 
du degré de chaleur de la fumée au sortir des 
chaudières , indiquera la grandeur que l'on doit 
donner à chacun des deux serpentins* 

L'appareil indiqué dans le dessin que je repré- 
sente, est calculé pour une consommation d'envi* 
ron 200 kil. de houille par heure , avant l'adop- 
tion de l'appareil, et pour une température d'en- 
viron 4°°° centigrades à la sortie des carneaux. 

Les changements que j'ai apportés aux pre- 
miers appareils établis, ont eu pour but les trois 
perfectionnements suivants : 

1° Permettre le nettoyage de F appareil, ce 
qui a lieu au moyen des valve» circulaires, qui 
remplacent la tour fixe , en briques ou en tôle , 
usitée dans les applications qui avaient eu lieu 
précédemment. 

2° Construire la spire de telle sorte qu'elle 
puisse fonctionner régulièrement sans chances, 
d arrêt ou et accidents. L'expérience ayant prouvé 
que les spires en tôle de cuivre étaient sujettes 
à des fuites qui se manifestent aux soudures , 
j'ai adopté la fonte pour matière destinée à leur 
construction, et j'en attends de bons résultats, 
malgré la plus grande épaisseur des parois, qui a 
pu paraître à M. Hirn, dam les premiers appa* 
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reils qu'il a établis, un obstacle à la transmis- 
sion facile et prompte du calorique. 

3° . Suppression du ventilateur. L'expérience 
m'ayant démontré que, dans beaucoup d éta- 
blissements, l'existence d'un ventilateur est un 
obstacle presque insurmontable à l'établisse- 
ment des nouveeux appareils , j'ai fait les plus 
grands efforts pour arrivera les supprimer, sans 
diminuer le bon effet utile , et ce n'est qu'après 
de nombreuses tentatives que je suis arrivé à la 
disposition détaillée plus haut. 

Il fallait conserver le tirage , tout en refroi- 
dissant la fumée, et, pour cela, je n'avais d'au* 
tre moyen que d'opérer ce tirage pendant la 
chauffe, au rebours de ce qui se passe dans 
les premiers appareils. J'ai donc fait monter la 
fumée, au lieu de la faire descendre dans la 
spire; mais comme on ne peut pas, par des rai- 
sons exposées plus haut, faire marcher l'eau 
bouillante en descendant, je serais arrivé ainsi à 
cette mauvaise disposition, qui consiste à avoir 
l'eau la plus froide en contact avec la fumée la 
plus chaude, sans la séparation de la spire en 
deux parties, que j'ai adoptée. Enfin, c'est cette 
même séparation qui a motivé l'établissement 
du réservoir supérieur et toute la disposition 
de tuyaux qui en dépend. 
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Un appareil, construit entièrement comme 
l'indique le dessin ci-joint, a été mis en train 
récemment à Bitschwiller chez M. Ed. Vaucher, 
et l'économie qu'on en a tirée jusqu'à présent, 
a été de i5 à ao pour cent. L'eau d'alimenta- 
tion , qui est de 35 à 4o degrés au sortir du con- 
denseur, se trouve en moyenne à ia5 degrés, 
après avoir passé dans l'appareil. 

On peut avancer que cet appareil a été ap- 
pliqué à côté d'un système de chaudières , qui 
se trouvait déjà dans les circonstances les plus 
avantageuses pour l'économie du combustible. 
En effet, jusqu'en 1849 on avait toujours mar- 
ché avec une seule chaudière chez M. Vaucher, 
et la machine produisait à très-peu près le même 
travail qu'à l'époque actuelle où l'on marche 
avec deux chaudières, et on conçoit que, puis- 
qu'une seule suffisait à la rigueur, deux doivent 
être certainement au-delà des proportions ordi- 
naires de surface de chauffe par rapport à la 
houille brûlée; ce qui n'a pas empêché l'appa- 
reil de produire une économie, de nature à en 
payer les frais d'établissement en moins de deux 
années. 
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RAPPORT 

Fait par M. Henri Schwartz, au nom du comité 
de mécanique, sur un appareil ayant pour, 
but de chaujjer teau d! alimentation des chau- 
dières à vapeur , d'après le système de M. 
Adolphe Hirn, du Logelbach, perfectionné 
par M. Jeahneney, ingénieur- mécanicien; lu 
dans la séance générale du 18 Décembre 1850. 



Messieurs , 

M. Jeanneney a soumis à votre appréciation 
le dessin d'un appareil à chauffer l'eau d'ali- 
mentation des chaudières à vapeur, à l'aide de 
la chaleur qui se perd dans la cheminée. 

Votre comité de mécanique m'ayant chargé 
de l'examen de cette question, je me suis rendu 
à Bitschwiller, à la filature de M. Edouard 
Vaucher et C c , où l'appareil en question a été 
établi et fonctionne déjà depuis plusieurs an* 
nées. 

Comme M. Jeanneney donne dans son mé- 
moire une description complète de son appa- 
reil, qui a été exécuté sur les plans de ceux que 
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M. Adolphe Hirn a déjà établis , sauf quelques 
modifications que M. Jeanneney y a apportées, 
il est inutile d'entrer ici dans les détails d'une 
description. 

Pour l'intelligence du présent rapport, il suf- 
fit de savoir que l'idée fondamentale de cet 
, appareil est de faire passer l'eau d'alimentation 
dans des tuyaux en fonte , disposés en spire et 
chauffés par la fumée qui sort des carneaux , et 
qui n'entre dans la cheminée qu'après avoir 
traversé la spire, qui se trouve dans une maçon- 
nerie séparée, adossée à la cheminée. 

L'eau sortant de la pompe alimentaire se 
trouve en contact avec la fumée déjà refroidie, 
et l'eau déjà échauffée sort de l'appareil par la 
partie de tuyaux exposés à la fumée à haute 
température, venant directement des carneaux 
de la chaudière : ce qui est évidemment la 
manière la plus rationnelle d'utiliser la chaleur 
perdue. 

Après avoir vu fonctionner l'appareil et m'être 
assuré que l'alimentation se fait d'une manière 
satisfaisante 9 j'ai consulté le rencontre des 
houilles pour constater l'économie résultant de 
cette alimentation à eau chaude. 

Bien que des expériences antérieures aient 
donné des résultats plus satisfaisants que ceux 



— 134 — 

que j'ai été à même de constater, il sera cepen- 
dant prudent d'admettre pour base d'apprécia- 
tion les résultats obtenus en dernier lieu, et 
constatés par des expériences nombreuses , dont 
M. le directeur de l'établissement m'a commu- 
niqué le résumé, en y ajoutant avec beaucoup 
de complaisance tous les détails et renseigne- 
ments que j'ai été dans le cas de lui demander. 

La force absorbée par l'établissement est de 
55 chevaux, en comptant pour la filature a5o 
broches par force de cheval , et pour le tissage 
8 métiers à tisser, avec préparations. 

Les dimensions des chaudières sont comme 
suit : 
Longueur intérieure de la chaudière . m. 6 . 1 3 

Id. id. des bouilleurs. » 5.86 

Diamètre intérieur de la chaudière. » i.i3 

ld. id. des bouilleurs. » o.385 

Il y a deux chaudières , chacune avec 3 bouil- 
leurs. 

Le tableau suivant indique la quantité de 
houille brûlée pendant i35 jours avec l'appareil, 
et pendant 52 jours sans l'appareil , tantôt avec 
une seule chaudière, tantôt avec deux. 
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Résumé de l'emploi de la houille depuis le 
Y* Janvier 1850 jusqu'au 15 Octobre. 



AVEC UNE CHAUDIÈRE. 



Avec VappareïL 
En 1 3 jours k° 16578 
11 » » i4^5o 
19 » » 29375 

16 » » 233a5 

17 » » 27126 



Sans VappareiL 
En 10 jours k° i6a5o 
3 » » 47^0 



En 76 jours k° 1 io653 
Moyenne p. j r k° i455 



En i3 jours k° 21000 
Moyenne p. j r k° i6i5 



AVEC DEIJX CHAUDIÈRES. 

Avec VappareïL Sans {appareil. 

En 6 jours k° 11000 En 10 jours k° 2iia5 

24 » » 44375 24 » » 52000 

29 » » 5i595 5 » » 10625 

En 59 jours k° 106970 En 39 jours k° 8375o 
Moyenne p. j r k° 181 3 Moyenne p. j r k° 2147 

Du tableau précédent il résulte, qu'en tra- 
vaillant avec une seule chaudière, on a écono- 
misé par l'emploi de l'appareil k° 161 5 — i455 
=zk° 160 par jour, soit 10 °/ ; et, qu'en tra- 
vaillant avec deux chaudières , l'économie a été 
de k° 2147 — 181 3 = k° 334 par jour : ce qui 
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équivaut à i5 i/a °/ d'économie de houille. 

Malgré cela, la quantité totale de houille brû- 
lée est plus considérable en travaillant avec les 
deux chaudières qu'en n'en chauffant qu'une. 

Cette espèce d'anomalie s'explique par la trop 
grande surface des grilles, pour la quantité de 
combustible brûlé; car il n'y a pas de doute 
que , si on avait diminué les grilles et convena- 
blement manœuvré les registres, on ne fût par- 
venu à avoir sous deux chaudières une con- 
sommation de houille moindre que sous une 
seule, comme l'expérience l'a déjà démontré 
dans bien des établissements qui se trouvent 
dans des conditions analogues. 

Le minimum d'économie obtenu par l'emploi 
de l'appareil est donc de 10 p. °/ > et cette écono- 
mie est obtenue sur une machine à vapeur qui 
est déjà dans de très-bonnes conditions; car, 
comme pour une force de 55 chevaux et sans 
l'appareil on a consommé k° i6i5 de houille 
par jour, ceja ne fait que k° a. 45 par heure et 
par force de cheval. 

Nous devons encore faire observer qu'une 
seule chaudière, marchant sans l'appareil, ne 
suffît que péniblement à la machine à vapeur , 
et que la marche de 1 établissement en a un peu 
souffert , circonstance qui augmente en réalité 
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le chiffre obtenu pour l'économie de com- 
bustible. 

L'économie de 10 p. °/ doit forcément s'ob- 
tenir, dès qu'on parvient à chauffer l'eau d'ali- 
mentation a ioo degrés; car l'eau de condensa- 
tion n'ayant qu'environ 35 degrés, on introduit 
dans la chaudière de l'eau d'alimentation, dont 
chaque kilogramme a 65 calories de plus qu'au- 
paravant , et , comme un kilog. de vapeur ren- 
ferme 65o calories, les 65 gagnées par le chauf- 
fage font juste 10 p. °/ * 

Outre l'économie de houille, l'alimentation 
avec de l'eau chauffée a l'avantage de rendre la 
production de la vapeur plus régulière : ce qui 
dispense le chauffeur de forcer le feu, quand 
on alimente. 

Cette circonstance ne laisse pas que d'avoir 
une grande importance pour les chaudières qui 
sont un peu chargées. 

Telle chaudière, qui ne pourra suffire pour 
produire une quantité de vapeur donnée, la 
produira facilement, dès qu'on pourra alimen- 
ter avec de l'eau bouillante. 

Bien que nous n'ayons constaté qu'une éco- 
nomie de houille, dont le minimum est de 

10 p. °/o 5 S n 'y a pas le moindre doute que 
cette économie puisse être doublée et triplée 
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selon les localités, en appliquant l'appareil 
à un foyer qui se trouve dans des conditions 
plus ou moins bonnes; car il peut très-bien 
arriver que Peau d'alimentation , au lieu d'être 
simplement portée à ioo degrés, soit déjà en 
grande partie réduite en vapeur en entrant 
dans la chaudière. 

MM. Hartmann et fils, à Munster, ont établi 
un appareil Hirn, qui a environ iooo mètres 
de tuyaux, et qui a donné une économie de 
35 °/o« D'autres appareils fonctionnent à Wes- 
serling et à Thann, et donnent généralement 
de bons résultats. On pourrait, il est vrai, citer 
des établissements où ces appareils ont été éta- 
blis , puis abandonnés par suite de fréquentes 
réparations ; mais il en a été de même de bien 
des inventions, qui ont cependant fini par être 
adoptées, et il faut considérer qu'il y a eu à 
faire une école, jusqu'à ce qu'on soit parvenu 
à faire fonctionner ces appareils d'une manière 
satisfaisante. 

D'après les informations que nous avons 
prises, les réparations sont maintenant insigni- 
fiantes, et on peut travailler plusieurs mois, 
sans avoir à toucher aux tuyaux. 

Le nettoyage extérieur doit cependant se faire 
régulièrement tous les 8 jours, et cette précau- 
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tion est même indispensable pour que l'eau se 
chauffe convenablement. 
. Avec la disposition adoptée par M. Jeanneney, 
cette opération est du reste facile. 

Le nettoyage de l'intérieur des tuyaux est 
chose moins facile, et cependant dans les loca- 
lités où l'eau est calcaire, ce nettoyage devient 
indispensable. 

-. Jusqu'à présent, on n'a pas senti l'inconvé- 
nient des incrustations, parce que les établisse- 
ments, qui ont adopté cet appareil, ont tous de 
l'eau très-pure. 

Pour les localités où l'eau est très-calcaire, il 
faudrait donc aviser à un moyen d'empêcher les 
incrustations, ou de les enlever quand elles se 
sont formées : ce qui rendrait l'emploi de l'ap- 
pareil un peu plus mal commode. 

Quant à la disposition que M. Jeanneney a 
adoptée dans la marche respective de l'eau et 
de la fumée, dans le but de supprimer le venti- 
lateur, elle nous paraît très-rationnelle; car elle 
simplifie de beaucoup l'appareil; et à celui que 
nous avons vu à Bitschwiller , le tirage se fait 
très-bien sans ventilateur , malgré le frottement 
que la fumée éprouve en passant par la spire; 

Dans les cheminées un peu étroites, eu égard 
à la quantité de houille brûlée, on pourrait 
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cependant éprouver des mécomptes, et être 
obligé d'ouvrir les papillons qui se trouvent 
dans l'intérieur de la spire : ce qui ne pourrait 
se faire qu'au détriment de l'utilisation de la 
chaleur. 

Mais toujours est-il, qu'en établissant à neuf 
et en adoptant de bonnes proportions, la chose 
peut parfaitement marcher. 

En résumé , votre comité pense que les appa- 
reils à chauffer l'eau d'alimentation peuvent 
rendre de très -bons services, et donner une 
notable économie de combustible, dans les lo- 
calités où les chaudières sont un peu forcées; 

Que F application de ces appareils ne présente 
aucun inconvénient là où Ton a une eau pure ; 
mais qu'avec de l'eau calcaire il faut encore 
aviser k des moyens de parer aux incrustations. 

Quant à la question de savoir si ces appareils, 
appliqués à de nouvelles chaudières établies 
dans les meilleures conditions connues aujour- 
d'hui, peuvent encore donner une économie, 
votre comité pense qu'une sensible économie 
devra toujours avoir lieu 9 puisque la spire re~ 
çoit de l'eau à 35 ou l\o degrés, et peut par con- 
séquent mieux refroidir la fumée qu'une chau* 
dière qui se trouve à une température de ioo 
à i4o degrés, suivant la pression. 
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La théorie est donc toujours en faveur de la 
spire; mais les chances d'économie varient né- 
cessairement, suivant les chaudières auxquelles 
on applique cet appareil. 

Votre comité vous propose de voter des re- 
merclments à M* Jeannenëy* pour son intéres- 
sante communication, et d'insérer dans le bul- 
letin de la Société le travail de l'auteur ainsi que 
le présent rapport. 



RAPPORT 

Fait par M. Jean Mantz-Blbch i au nom d'une 
commission spéciale , sur les opérations de la 
société d assurance mutuelle contre V incendie 
LA. CLÉMENTINE; lu à Ut séance du 30 
Avril 1851. 

Messieurs , 

Pour satisfaire au vœu que vous avez mani- 
festé , le directeur de la société d'assurance mu- 
tuelle la Clémentine vous a communiqué les 
résultats des opérations de cette intéressante 
société; vous avez chargé une commission, dont 
je suis l'organe, de vous faire part des observa- 
tions que ces opérations lui ont suggérées. 
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La Société industrielle n'a pas à regretter 
l'appui qu'elle a constamment accordé à la Clé- 
mentine: cette société l'a jusqu'ici complète- 
ment justifié. Il serait à désirer que toutes les 
sociétés d'assurance mutuelle fussent aussi bien 
gérées, aussi bien dirigées , que la Clémentine; 
car ce serait le meilleur moyen de généraliser 
le principe de cette mutualité, qui présente, 
Messieurs , des avantages incontestables sur les 
compagnies à primes fixes, tant sous le rapport 
de la garantie, que sous le rapport moral. La 
mutualité a pour effet d'empêcher et de pré- 
venir les sinistres par la prudence et par la 
force de l'association ; de plus , c'est à la mu- 
tualité que nous devons la baisse des divers 
taux des compagnies à primes. La mutualité 
est elle-même beaucoup moins dispendieuse; à 
Paris, la cotisation est de 10 centimes par mille 
francs, en Bretagne, de 10 centimes. 

La Messine est à 7 cent. ; la Société de Ver- 
sailles 9 la mutuelle, couvre les sinistres et les 
frais d'administration avec les intérêts de son 
fonds de prévoyance. 

Voici maintenant les résultats statistiques qui 
ressortent des tableaux que la Clémentine nous 
présentés : le premier indique les charges qu'elle 
impose à chaque industrie spéciale, afin de la 
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guider dans ses admissions et dans le classement 
des risques et leur quotité. 

Les industries suivantes donnent des excé- 
dants sur le 10 e du fonds de garantie: 

La filature de coton 34/ 1 00 e sur cent francs 
d'assurance; 

Dito de laine, a3/ioo e id. 

Tissage de coton , pas de sinistre en Octobre; 

Raffineries de sucre , 54/ 100 e sur cent francs 
d'assurance. 

Les suivantes ont donné de la perte : 

Manufactures d'impression , 54/ioo 6 sur cent 
francs d'assurance ; 

Féculeries, 64/ooo e sur 100 fr. d'assurance; 

Fabriques d'ouates, 2,5 1 /100 e d° 

Usines à gaz, mines de houille, 5,82/100 d° 

Vous voyez, par l'inspection du tableau N° f, 
que, sur la somme totale assurée le 3i Octo- 
bre dernier, de fr. 122,295,614? les assurés 
ont fait un bénéfice annuel de fr. 406,409; là 
filature de coton y figure pour fr. 122,182 , et 
celle de lin pour fr. 168,000. 

Il ressort du tableau N° 2 , que les sinistres 
supportés par la société depuis 7 ans, montent 
à fr. 703,796^ tandis que le fonds de garantie 
versé est de fr. 1, 324,44a, par conséquent près 
du double. 



— 144 — 

L'extension des opérations de la société con- 
tinue. Le 3 1 Décembre 1 849 > le capital assuré 
était de fr. 109,000*000, et le fonds de garantie 
de fr. 1,100,000; le 3i Octobre i85o, celui-ci 
était de fr. i,3a4,ooo, et le capital assuré de 
fr. 12a, 000, 000. Le 28 Février i85i, fr. i34 
millions d'assuré , fonds de garantie 1 ,437,645 
francs ; montant des sinistres de Fan née, 4**892 
francs , sans celui de Kress et BirckeL 

Il est à regretter , Messieurs! que la Clémer** 
une n'ait pu obtenir encore de solution favo- 
rable aux deux demandes qu'elle a soumises au 
gouvernement et au conseil d'Etat, pour faire 
adopter la répartition proportionnelle des frais 
d'administration» et la faculté d'élever jusqu'au 
i/5 e de. la garantie le dépôt maintenant fixé 
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Nous ne comprenons pas ce qui peut empê- 
cher le gouvernement d'autoriser ces utile* mo- 
difications. 

La commission vous propose l'insertion de 
ce rapport , accompagné des tableaux indicatifs 
N oS 1 et 2, dans un de vos prochains; bulletins. 

Ces conclusions sont adoptées. 



TABLEAU COMPARATIF, des col des primes exigées par les compagnies 






I 
2 

3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 
10 

ii 

12 

i3 

i4 
i5 
*6 

17 
18 

19 
20 

21 

22 
23 

24 
25 

26 

27 
28 

a 9 
3o 

3i 

32 

33 

34 
35 
36 

37 
38 

39 
4o 

4i 
42 
43 



NOMIE 

INDICATION DES* par lcs 

ires de la 

ENTINE. 



f. c. 

Allumettes chimiques 

Blanchisseries, apprêts de tiss^g 34 
*> réunies aux inc 

Brasseries a36 67 

Chandelles et bougies 690 63 

Chemins de fer, bateaux à va 

Corderies 463 32 

Distilleries 796 63 

Fabriques de garance 

Fabriques de savon 28 71 

Fabriques de voitures 029 23 

Féculeries» amidonneries , ve343 59 

Filatures de coton 182 92 

Filatures de laines grasses, drc>73 99 
Filatures de laines peignées, P278 35 

Filatures de lin 271 5 1 

Fondeurs et constructeurs , my4 1 1 1 
Foulonniers et appréteurs d'eu 68 79 

Impressions sur étoffes 942 25 

Imprimeurs lithographes, relief 33 56 

Industries diverses 

Menuisiers, ébénistes, charro$35 04 
Métaux, cuirs vernis, papier 

peaux vernis t$84 75 

Meuniers po3 79 

Moulins à huile et épuration: 752 5o 
Moulins à tan et à bois de tei 346 90 
Mouliniers et filateurs de soie $20 70 
Noir de fumée et animal, fabr-44 48 

Fabriques d'ouates 387 82 

Papeteries 769 53 

Passementeries 

Pointes, aiguilles, épingles, < 34 38 
Poteries, fayenceries, plâtrerÎ243 27 

Produits chimiques 291 09 

Raffineries et fabriques de su j86 4 1 
Retordeurs de coton, fabrique 160 18 

Scieries de bois $45 98 

Serrureries, chaudronneries e 36 48 

Tanneries et corroieries 116 01 

Teinturiers , tritureurs B36 58 

Tissus de fils et de coton, tokai 58 
Usines à gaz, mines de houille 82 82 
Verreries 159 99 

Total des assurances de la C&19 88 






OBSERVATIONS. 



Réservé aux administrations. 



Non cotés aux tarifs. 



Réservé aux administrations. 



La Clémentine assure an même 
taux, n'importe le nombre des 
meules ; les compagnies exigent 
5o c. de plus pour chaque paire 
de meule au-delà de 2. 



-> j 



tendant tes sept dernières | OBSERVATIONS. j[ 
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MÉMOIRE 

Sur les nouveaux systèmes de Marteaux-pilons 
à ressorts en caoutchouc vulcanisé f inventes 
par M. Jean Schmerber fils, ingénieur-méca- 
nicien à Tagolsheim (Haut- Rhin) ; lu dans la 
séance du 26 Septembre 1849. 

Quelques années seulement se sont écoulées 
depuis, l'invention des marteaxix-pilons à vapeur, 
et déjà on en voit fonctionner dans la plupart 
des établissements métallurgiques. La facilité 
des manœuvres , la chute verticale du marteau, 
et la faculté de régler chaque, coup d'après les 
exigences du travail, en ont fait des machines 
indispensables pour la grosse forge. Cependant 
leur usage cesse d'être commode pour étirer du 
fer en barres ou pour travailler des pièces d'un 
poids ordinaire ; le grand nombre de coups par 
minute , d'égale intensité , nécessaire pour ces 
travaux , exigeant pour la distribution de la va- 
peur des complications dispendieuses et se dé- 
rangeant facilement. Cet inconvénient et la su- 
jétion d'avoir des chaudières à vapeur à proxi- 
mité des pilons , ont fait que les marteaux à 
manches ont été préférés jusqu'à ce jour, pour 

TOM XXIII, B. I 12. IO. 
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la forge de toutes les pièces d'un poids ordi- 
naire. 

Conserver les avantages et la forme des mar- 
teaux-pilons à vapeur , imaginer un système 
pouvant être mû par un moteur quelconque, et 
satisfaire en même temps aux conditions rem- 
plies par les marteaux à manches: tel est le but 
que je me suis proposé dans l'invention qui fait 
l'objet de ce mémoire. 

Plusieurs mécaniciens ont déjà, dans le même 
but , imaginé des pilons qui , jusqu'à présent , 
n'ont pu se répandre, par diverses raisons que 
je vais développer. 

L'un de ces systèmes consiste à soulever le 
marteau au moyen d'une poulie contre laquelle 
on serre à volonté la tige du marteau : les coups 
ne peuvent être ni assez réguliers, ni assez fré- 
quents , et le marteau , s'il n'est soulevé à une 
grande hauteur, retombe trop mollement. 

Dans les autres systèmes , le marteau est 
levé par une came. Les pilons mus de cette ma- 
nière présentent une grande difficulté, qui n'a 
pas été évitée par les constructeurs qui s'en sont 
occupés: c'est l'effort énorme opéré contre la 
came par suite de la mise en vitesse instantanée 
du marteau. Cet effort est bien plus grand en- 
core dans les pilons que dans les marteaux à 
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manches , où le bois, par sa flexion , allonge le 
temps pendant lequel le marteau acquiert sa 
vitesse. Dans un pilon , il n'y a que l'arbre qui 
puisse céder , et par la nature de la machine il 
est toujours très-court. Il en résulte que, si Ton 
veut faire marcher le pilon à la vitesse des mar- 
teaux à manches, tout est bientôt disloqué et 
brisé. 

Une autre difficulté, qu'on n'a pas résolue 
d'une manière satisfaisante, c'est la question du 
ressort nécessaire pour accélérer la chute du 
marteau-pilon. L'application convenable d'un 
ressort en bois est impossible , par suite de la 
forme de la machine. D'un autre côté, les res- 
sorts en acier ne pourraient résister au travail 
violent qu'ils auraient à supporter et occasion- 
neraient un entretien ruineux. 

J'ai, dans mes nouveaux systèmes de mar- 
teaux-pilons mus par cames, vaincu les diffi- 
cultés mentionnées plus haut, au moyen de 
l'application des ressorts en caoutchouc vulca- 
nisé. Cette matière, par suite de son élasticité 
remarquable, est appelée à jouer un grand rôle 
dans l'industrie. Grâce au soufre, qui entre dans 
sa composition pour environ un quart, elle con- 
serve à très-peu de chose près la même compo- 
sition et toute son élasticité, depuis les tempe- 
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ratures les plus basses jusqu'à i5o°. Les res- 
sorts en caoutchouc vulcanisé , avec un faible 
poids et un petit volume, ont une résistance et 
un pouvoir élastique très-grands. Pour produire 
le même effet , il faut des ressorts en acier à 
lames plates , d'un poids au moins 5o fois plus 
grand et d'un prix 3 à 4 fois plus élevé. 

Dans mon premier système (voyez PI. 1 78), afin 
d'amortir le choc de la came, j'introduis dans 
le marteau un ressort en caoutchouc vulcanisé, 
contre lequel vient s'exercer l'action de la came. 
Il en résulte que la mise en vitesse du marteau, 
au lieu d'être subite, se fait graduellement et 
dans un intervalle de temps appréciable ; c'est- 
à-dire pendant la durée de la compression et de 
la détente du ressort. — Pour me rendre compte 
des efforts opérés contre la came , j'ai , par des 
expériences préalables , déterminé les compres- 
sions du caoutchouc correspondantes à un cer- 
tain nombre de charges différentes. 

J'ai donc pu établir des courbes indiquant 
la loi de compression pour chaque grandeur de 
rondelles en caoutchouc. J'ai découvert que ces 
courbes sont des hyperboles presque parfcites , 
dont on trouverait facilement les équations. La 
courbe tracée ci-contre, concerne le ressort d'un 
marteau de 1 5o kilogrammes. Les compressions 
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COURBE 

Indiquant la loi de compression du ressort 
en caoutchouc vulcanisé d'un marteau- 
pilon de 15© ldl. 




Compressions 



< 15 X i00 m / m 

< Compression initiale > 

< Compression maxima , 
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sont indiquées sur la ligne A B , et les efforts 
sont représentés par les perpendiculaires élevées 
sur cette base. 

Les rondelles en caoutchouc forment une 
longueur de 26a millimètres, qui se réduit de 
i35 sous une charge de i5oo kilogr., de na 
sous 900 kilogr., etc. Je fais subir aux; ressorts 
que j'emploie une compression initiale, qui est 
de 1 5 millimètres pour le ressort que nous con- 
sidérons. En observant, pendant la marche du 
marteau , la compression maxima du ressort , 
j'ai trouvé qu'elle était d'environ 100 millimèt. 
Si nous cherchons, au moyen de la courbe, 
l'effort correspondant, nous trouvons 95o kilog. 
Rendons -nous compte à présent de l'effort 
qu'aurait à supporter la came, si elle devait 
lancer le marteau sans l'intermédiaire du res- 
sort. Le marteau de i5o kilogr. donnant un 
maximum de i5o coups à la minute,. et le rayon 
de la came étant o m ,i7 , la vitesse moyenne avec 
laquelle cette dernière se meut est ^ = a m ,65. 
Pour plus de simplicité, faisons abstraction de 
la différence des vitesses avant et après le choc, 
et supposons que le marteau soit enlevé avec 
la vitesse de a m ,65. 

Soit/ l'effort variable opéré par la came pen- 
dant la durée du choc. 
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ds, l'élément de chemin parcouru, pendant 
l'action de la force/, par un point du volant 
situé à une distance de l'axe de l'arbre , égale 
au rayon de la came. 

d x y l'élément du recul de la came, soumise 
à la force /*, par rapport à la position qu'elle 
occuperait s'il n'y avait pas torsion et flexion 
de l'arbre. 

d s', l'élément de la compression du métal au 
point de contact de la came. 

Nous avons, en posant l'équation du travail : 

s s 1 

Lm»* = if.ds-lfds> 

o o 

Mais comme ds 5= xp-\- ds\ l'équation se 
réduit à 

X 
O 

Or, d'après M. Morin, les flèches que prend 
un corps soumis à des efforts de flexion et de 
torsion sont proportionnelles à ces efforts : il 
en résulte que, si nous appelons F l'effort maxi- 
mum opéré par la came, nous avons 

1 u Fx 

— m\> = — 

a a 

L'arbre ne pouvant être long, la quantité x 
est très-petite. Elle serait tout au plus de a à 3 
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millimètres. En adoptant cette dernière valeur, 
nous avons 

F ss !=! == 1^ = 358oo kilogr. 

x o,oo3 ° 

Si Ton calcule, d'après les formules en usage, 
la dimension que doit avoir l'arbre pour résis- 
ter à cette force de torsion , on trouve le dia- 
mètre énorme de o m ,a5. L'effort de 358oo lui. 
est plus de 37 fois celui de g5o kil. que supporte 
la came quand, au lieu d'agir directement, elle 
agit sur le marteau par l'intermédiaire du res- 
sort en caoutchouc. Ce qui démontre assez 
qu'un pilon de mon système est bien moins fa- 
tigué qu'un pilon à choc direct , et que toutes 
les pièces , pour résister convenablement, n'ont 
plus besoin de dimensions exorbitantes. 

Un autre avantage résultant de l'introduction 
du ressort en caoutchouc dans le corps du mar- 
teau , consiste en une notable économie de 
force motrice» 

On sait que, dans le choc de deux corps, les 
actions moléculaires absorbent une quantité 

de travail égale à -^£ ou -^-,; i M *• 

° a M -h M M 4- M ' a 

M étant la masse du corps choqué, M' celle du 
corps choquant. Dans un marteau, M' est beau- 
coup plus grand que M , par suite de la masse 
du volant; donc, - — —•, approche de l'unité, 

M 4- M. ■ * 
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et le travail exigé pour provoquer les déplace* 
ments moléculaires , est égal , à peu de chose 
près, à i- M o\ Si les deux corps étaient parfai- 
tement élastiques , ce travail serait rendu en to- 
talité; mais le fer est loin de jouir de cette pro- 
priété. D'après des expériences que j'ai faites, et 
que chacun peut répéter, il ne rend, sous l'in- 
fluence d'un choc , qu'environ le quart du tra- 
vail qu'on exerce sur lui. Il s'en suit que la 
quantité de travail perdue par le choc de la 
came, serait 0,75. — M *>* dans le cas d'un pilon 
sans ressort. Le caoutchouc vulcanisé , bien 
plus élastique que le fer, rend au moins les 
trois quarts du travail qu'on exerce sur lui ; par 
conséquent , il ne fait perdre que o,a5f - M e\ 
Grâce à son emploi, j'économise donc une quan- 
tité de travail égale à (0,75 — 0,2 5) -i M v*; ce 

qui fait pour le marteau de i5o kil., que nous 
avons déjà considéré, 27 kilogram mètres par 
coup; et comme il y a i5o coups à la minute, 
67 kilogrammétres par seconde. Ainsi, il y à 
économie de près d'un cheval vapeur. 

Dans le haut du bâtis de la machine, j'ai logé 
un second ressort en caoutchouc destiné à ren- 
voyer le marteau quand la came Ta quitté. 

Afin de réduire autant que possible les dia- 
mètres du volant, de l'arbre et des poulies, je 
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ne mets qu'une seule came. Cette disposition me 
permet en outre de placer dans le volant un 
contrepoids ayant son maximum d'action pen. 
dant que la came lance le marteau. Par là , je 
réduis considérablement les irrégularités de vi- 
tesse , et la courroie en est grandement soula- 
gée. Je ne donne aux volants, contrepoids com- 
pris , que a i/a fois le poids du marteau et un 
rayon extérieur égal à trois fois celui de la came. 

Un point essentiel dans les marteaux , c'est de 
pouvoir varier facilement l'intensité des coups. 
Dans les anciens systèmes, c'est en variant la 
vitesse du moteur que l'on atteint ce but ; de 
sorte que, dans une usine à fer, il y a généra- 
lement autant de machines motrices qu'il y a 
de marteaux en marche. On était donc forcé à 
des dépenses énormes, on avait besoin d'un em- 
placement très-grand, et la force motrice, étant 
divisée , était mal utilisée. Ce sont ces inconvé- 
nients qui ont empêché la plupart des ateliers 
de construction d'établir des marteaux dans 
leurs ateliers de forge. 

Je me suis attaché en conséquence, dans mes 
nouveaux systèmes de marteaux-pilons, à obte- 
nir la variation de l'intensité et du nombre des 
coups sans avoir, besoin de varier la vitesse du 
moteur. Mes pilons peuvent donc être mus eq 
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nombre indéfini et avec d'autres outils, par une 
seule machine motrice. 

J'ai résolu la question d'une manière très- 
simple , en plaçant à côté de la poulie fixe une 
poulie folle de même diamètre. Quand on veut 
dimiquer l'intensité du coup, on fait passer plus 
ou moins la courroie sur la poulie folle. Ce 
mouvement n'exige pas de force et se fait très- 
vite. On annule par là une partie plus ou moins 
grande de la traction de la courroie. Celle-ci, 
au moment où la came saisit le marteau, glisse 
sur la poulie motrice, et le marteau est lancé 
avec moins de vitesse. On peut ainsi , dans un 
temps très- court, diminuer considérablement 
l'intensité des coups. Les poulies étant bien po- 
lies, la courroie peut durer très-longtemps. 

Les marteaux de mon premier système con- 
viennent spécialement pour les travaux de forge 
des ateliers de construction , pour le cinglage 
des loupes des feux d'affinage au charbon de 
bois et pour l'étirage des grosses barres mar- 
chandes. Le nombre de coups dans ce système 
ne dépasse pas 1 80 par minute. 

Pour l'étirage des fers marchands moyens et 
petits, pour la fabrication des aciers, pour les 
platinages des pelles , des faulx et des divers ar- 
ticles de taillanderie, il est urgent, à cause du 
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refroidissement rapide de ces objets de faible 
dimension , de donner un très-grand nombre 
de coups. Dans ce but, j'ai imaginé mon second 
système de pilons, pouvant frapper de i5o à 
800 coups par minute. 

La came n'est plus taillée en développante de 
cercle , mais elle affecte là forme d'une spirale 
et soulève donc le marteau avec peu de vitesse. 
Pour diminuer considérablement l'effort opéré 
sur la came par la mise en mouvement du mar- 
teau , je place sur la semelle du support de la 
came plusieurs rondelles en caoutchouc vulca- 
nisé , qui permettent à ce support de tasser de 
quelques millimètres. 

Le marteau, au lieu de se soulever librement 
comme dans le premier système , refoule pen- 
dant sa levée un ressort en caoutchouc dans 
lequel, par conséquent, s'emmagasine une quan- 
tité de travail proportionnée au serrage initial 
du ressort. Le marteau tombe non seulement 
par l'effet de son propre poids , mais sa vitesse 
est grandement augmentée par la détente du 
ressort. 

La variation du nombre des coups se fait com- 
me dans le système précédent , et celle de l'in- 
tensité en serrant plus ou moins le ressort. 

Afin d'avoir un coup toujours très-exact, né- 
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cessaire pour le genre de travail auquel ces 
marteaux sont destinés, ils sont guidés dans 
des coulisses inclinées que l'on peut rapprocher 
au fur et à mesure de l'usure. Les marteaux 
construits d'après ce système peuvent être sou- 
mis sans crainte au travail le plus excessif: ainsi, 
il fonctionne , dans l'usine de Tagolsheim que 
je dirige , un marteau de ce système travaillant 
depuis quatre mois» nuit et jour, sans autre 
arrêt que le dimanche, et donnant en moyenne 
plus de 4oo,ooo coups par vingt-quatre heures. 

Avant de terminer, je crois nécessaire de 
m'appesantir un peu sur l'entretien des ressorts 
en caoutchouc vulcanisé et sur leur durée. 

Dans l'origine de mon invention , j'ai séparé 
les rondelles en caoutchouc par d'autres ron- 
delles en fonte;, mais le peu de résistance de 
cette matière m'y fit renoncer: je la remplaçai 
par le laiton et, par la suite, par le fer, qui con- 
vient le mieux. Les rondelles en caoutchouc ne 
doivent pas être en contact direct avez le métal : 
elles y adhèrent, grippent et s'usent rapide- 
ment. Pour éviter ces inconvénients, j'ai d'a- 
bord lubrifié les rondelles en caoutchouc avec 
de la plombagine sèche. L'usure diminua con- 
sidérablement. Afin d'arriver à un résultat plus 
complet , j'ai intercalé entre le caoutchouc et 
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les rondelles en fer un corps non métallique , 
poli; j'ai employé, à cet effet, du carton lustré, 
du cuir verni, de la toile lacquée épaisse. L'effet 
en a été tel, que le renouvellement des rondelles 
en caoutchouc n'est nécessaire qu'au bout d'un 
temps très-long. 

' Ainsi , le marteau de 70 kilog. que possèdent 
MM. Stehelin et Comp., à Bitschwiller , marche 
pendant six mois avec les mêmes ressorts, coû- 
tant 1 7 francs. Dans l'usine de Tagolsheim , on 
à usé jusqu'à ce jour o kil. 1 16 de caoutchouc, 
ou pour une valeur de 1 fr. 972 par 1000 kil. 
de fer converti de l'état de lopins bruts en 
pièces de forge de toute nature. Comme les 
ressorts des marteaux qui fonctionnent dans 
cette usine n'ont pas les meilleures proportions, 
attendu que ce sont les premiers pilons que j'ai 
établis, le chiffre de 1,972 est loin d'être atteint 
dans les marteaux de construction plus récente. 
Pour assurer une longue durée au caoutchouc 
vulcanisé, il faut que les ressorts d'un marteau 
marchant activement , soient nettoyés toutes les 
six heures. Il convient mieux encore de rem- 
placer un ressort qui a travaillé pendant six 
heures , par un autre qui est nettoyé et reposé. 
Pendant que la garniture fraîche fonctionne, les 
aides-forgerons trouvent le temps de nettoyer 
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et graisser les parties du ressort qui a été enlevé. 

Pour faire arriver mes nouveaux systèmes de 
pilons au degré de simplicité, de solidité£e tde 
perfection qu'ils ont en ce moment, il m'a fallu 
trois années d'expériences et de travail opiniâtre; 
car je ne pouvais me fonder , pour l'établisse- 
ment de ces marteaux, sur aucune règle théo- 
rique ou pratique connue. Ce n'est que par 
l'expérimentation de 17 marteaux différents et 
par des observations journalières, que je suis 
parvenu à donner à toutes les pièces la forme 
et les dimensions qui les mettent le plus à l'abri 
de l'usure et des ruptures, 

Ces expériences m'ont mis à même de pou- 
voir construire à présent des pilons qui satis- 
font pleinement les industriels qui s'en servent. 
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LÉGENDE DE LA PLANCHE 178. 

Premier système de pilons. 

M , Corps en fer du marteau. 

C, Came fixée sur l'arbre A. 

G, Gobelet en fer aciéré, contre lequel vient 
agir la came , et qui se meut dans le cylindre o 
du marteau. 

/, Tringle sur laquelle sont enfilées les ron- 
delles en caoutchouc c, centrées par les disques 
en fer r. 
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P, Poulie fixe. 

F, Poulie folle, sur laquelle, au moyen du 
levier L, on fait passer plus ou moins la cour* 
roie quand on veut diminuer l'intensité du 
coup. 

V, Volant dans lequel se trouve le contre- 
poids Q , destiné à soulager la courroie. 

B, Buttoir sur lequel pose un second ressort 
en caoutchouc , qui repousse le marteau arrivé 
au haut de sa course. 

a 9 Taquet d'arrêt mu par le levier. 

L' , C'est sur ce taquet que vient s'asseoir le 
marteau , quand on l'arrête, en soulevant le le* 
vier L'. La came alors tourne dans le vide du 
marteau. 

L", Levier que l'on soulève quand on veut 
remettre le pilon en marche. La petite came c 
fixée sur la poulie motrice P vient alors toucher 
le levier IS : on résiste avec la main , et le levier 
L' est forcé de s'abaisser. L'arrêt a se retire 
donc et le marteau se remet à fonctionner. 



LÉGENDE DE LA. PLANCHE 179. 

Deuxième système de pUons. 

M, Corps en fer du marteau. 
G, Came fixée sur l'arbre k* 
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a, Pièce en acier fondu, fixée dans le marteau 
et sur laquelle agit la came pour soulever le 
pilon . 

R, Rondelles en caoutchouc, placées sous le 
support S , et destinées à amortir le choc de la 
came» 

G, Gobelet en fer posant sur le haut du mar- 
teau et se mouvant dans le cylindre en fonte o. 

t, Tringle sur laquelle sont enfilées les ron- 
delles en caoutchouc c, centrées par les disques 
en fer r. 

g, Petit gobelet destiné à maintenir la tringle 
t vers son milieu. 

v , Vis pour donner plus ou moins de serrage 
initial au ressort, afin de donner des coups plus 
ou moins violents. 

V, volant dans lequel se trouve le contre- 
poids Q. 

P, Poulie fixe. 

F , Poulie folle. 

L , Levier pour diriger la courroie quand on 
veut diminuer le nombre des coups. 
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RAPPORT 

Fait au nom du comité de mécanique, par 
M. £. Dubied, dans la séance du 26 Mars 
1851, sur un marteau vertical et un nouveau 
système inventé par M. Jean Schmerber. 

Messieurs, 

Votre comité de mécanique m'a chargé de 
vous présenter un rapport sur un marteau ver- 
tical d'un nouveau système inventé par M. Jean 
Schmerber , ingénieur-mécanicien. M. Schmer- 
ber nous a remis un mémoire, accompagné de 
dessins qui donnent une description complète 
de son invention. Nous nous sommes aussi 
rendu plusieurs fois à l'usine qu'il a établie à 
Tagolsheim, et nous avons eu l'occasion d'y 
voir fonctionner, d'une manière satisfaisante, 
plusieurs des marteaux dont nous avons à vous 
entretenir aujourd'hui. 

Vous savez que M. Bourdon , ingénieur de 
l'établissement du Creusot, et M. Nasmith, de 
Patricroft , près Manchester , construisirent si- 
multanément, il y a quelques années, l'un en 
France et l'autre en Angleterre , des marteaux 
qui reçurent le nom de marteaux-pilons. Ils se 
composent d'un cylindre à vapeur vertical, 
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dans l'intérieur duquel se meut un piston. La 
tige de ce piston passe dans un presse-étoupes , 
ajusté sur le fond du cylindre, et vient s'em- 
mancher dans un marteau qui guide dans son 
mouvement vertical un système convenable de 
coulisses. La vapeur, en arrivant sous le piston, 
soulève directement le marteau , qui retombe 
ensuite sur la pièce à forger, quand on la fait 
sortir du cylindre. 

Plusieurs de ces marteaux ont été montés 
dans divers établissements où ils rendent encore 
de très-bons services ; ils n'ont cependant été 
appliqués qu'aux travaux métallurgiques et de 
grosse forge : leur emploi ne s'est pas étendu 
au-delà, et nulle part ils n'ont été avantageuse- 
ment appliqués à la moyenne et à la petite forge. 
Ceci peut être atribué à deux . causes : la pre- 
mière, c'est qu'ils ne peuvent marcher à de 
grandes vitesses , parce que leur descente s'ef- 
fectue sous la seule acfion de la pesanteur. Il 
faut alors leur donner de grands poids et de 
grandes levées pour obtenir un choc énergique, 
et il devient impossible de multiplier beaucoup 
les coups. Dans les martinets à bascule, la came 
communique au marteau une très-grande vi- 
tesse, dont le ressort ou rabat change la di- 
rection dans un temps très-petit. Le marteau 
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est rapidement renvoyé sut 1 la matière à forger 
et on arrive à multiplier beaucoup les coups, ce 
qui est une condition essentielle pour obtenir 
un bon étirage. 

Les marteaux - pilons absorbent aussi dans 
leur marche une quantité de vapeur qui devient 
considérable lorsqu'on a à forger une pièce un 
peu haute. Quand le marteau vient reposer sut* 
l'enclume , le piston doit s'arrêter & une cer- 
taine distance du fond du cylindre. En marche, 
ce jeu ou espace nuisible s'augmente de toute 
la hauteur de la pièce à forger, et il se remplit à 
chaque coup de vapeur dont on perd le travail 
par pression. Aussi , partout où le combustible 
est à un prix élevé et où la vapeur doit être 
produite spécialement pour faire marcher le 
marteau, a-t-on reconnu qu'il était peu écono- 
mique, comme bon emploi de force motrice, de 
se servir du marteau-pilon. 

Avant de parler des marteaux de M. Schmer- 
ber, nous ne pouvons passer sous silence deu* 
dispositions particulières de marteaux-pilons, 
due*, .l'une à M. Weber, de Guebwiller, l'autre 
à M. Gâche, de Nantes. Dans chacune de ces 
dispositions , l'un des inconvénient* que nous 
avons signalés était annulé, mais l'autre conser- 
vait malheureusement toute sa force. 



— 165 — 

M. Weber s'est attaché à obtenir un très- 
grand nombre de coups, et à cet effet il intro- 
diiiçait la vapeur alternativement en dessus et 
an-dessous du piston, par un tiroir mû au 
moyen d'un excentrique. L'excentrique était 
placé sur un arbre portant un très-long cône 
et commandé par un second arbre portant un 
autre cône opposé au premier. Les deux cônes 
étaient reliés par une courroie qui pouvait s'y 
promener dans le sens de leur longueur; on 
obtenait ainsi, d'une manière facile, de grandes 
différences dans la vitesse de rotation de l'ex- 
centrique. A chaque tour d'excentrique, le 
marteau donnait un coup. A la vitesse maxima 
on atteignait 5oo à 600 coups par minute. 
Quand l'excentrique marchait lentement , le 
piston parcourait en montant toute la longueur 
du cylindre, avant que la contre-vapeur vint 
chasser le marteau sur la matière à forger : on 
obtenait alors un coup très-énergique ; quand , 
au contraire, on augmentait la vitesse de l'excen- 
trique , la courte du marteau diminuait et l'in- 
tensité des coups s'affaiblissait : à la vitesse de 
600 coups par minute, la levée était presque 
nulle. 

Ce marteau présentait de très-grands avan- 
tages pour le travail de petites pièces qui doi- 
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vent être forgées à petits coups et très-rapide- 
ment, afin de profiter du peu de temps pendant 
lequel elles restent chaudes. Il avait, d'un autre 
côté, l'inconvénient grave d'absorber, par sa 
mise en marche , une quantité considérable de 
vapeur , et d'être sujet à des réparations assez 
fréquentes. 

M. Gâche, de Nantes, s'était attaché à éco- 
nomiser la vapeur. La partie inférieure du pis- 
ton qui soulevait le marteau, communiquait 
avec l'atmosphère. Ainsi , pas de presse-étoupes 
dans la machine; la partie supérieure était 
d'abord mise en communication avec le con- 
denseur de la machine à vapeur qui comman- 
dait l'atelier, et le marteau se soulevait par l'ef- 
fet de la pression atmosphérique; le piston 
montait chaque fois jusqu'au haut du cylindre, 
et sa surface supérieure était alors mise en com- 
munication avec une chaudière à vapeur. La 
descente s'effectuait sous l'action de la vapeur, 
qui était introduite à pleine pression pendant 
une fraction de la course et qui agissait par 
détente pendant le reste; on variait l'énergie du 
coup en interceptant plus ou moins vite la com- 
munication avec la chaudière. Par ce moyen 
très-ingénieux , on arrivait à ne dépenser que 
la vapeur strictement nécessaire à la mise en 
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marche du marteau. Malheureusement, il fallait 
toujours élever le marteau de la même quantité, 
et quand, pour donner un coup peu énergique, 
on n'introduisait la vapeur que pendant une 
faible fraction de la course descendante, la 
descente s'opérait avec une lenteur désespé- 
rante. Impossible donc de marcher nn peu vite 
quand on réduisait l'intensité du coup. 

M. Schmerber , dans le mémoire qu'il a pré- 
senté à votre comité de mécanique, fait ressor- 
tir les avantages de son système de marteaux. 
Nous nous bornons à les rappeler ici très-som- 
mairement. 

Dans tous les marteaux à cames employés 
jusqu'ici , la came, marchant à une grande vi- 
tesse, venait frapper directement le manche du 
marteau et lui communiquait instantanément, 
pendant un temps très-court , une très- grande 
vitesse. Il résultait de cette disposition vicieuse 
dans son principe , un choc et une absorption 
de travail moteur par les actions mutuelles qui 
se développaient entre la came et le manche, 
travail qui n'était pas restitué complètement 
après le choc. Or, une machine n'est parfaite 
au point de vue de l'utilisation convenable de 
la force motrice , que lorsque le travail qu'elle 
effectue diffère aussi peu que possible du travail 
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des forces extérieures qui la mettent en mou- 
vement. La différence est le travail des résis- 
tances passives ; elle doit être réduite, autant 
que possible, d'abord, pour économiser la force 
motrice; ensuite, parce que ces résistances pas- 
sives ne proviennent que des frottemens, des 
chocs qui ont lieu dans la machine, et que ces 
frottements et ces chocs sont une cause con- 
stante d'usure et de détérioration. Il y a donc 
double intérêt à les éviter. 

Il fallait dépenser , pour la mise en marche 
d'un marteau soulevé brusquement par l'action 
des cames, une puissance motrice beaucoup plus 
considérable que celle qui aurait été nécessaire 
pour produire le même effet , s'il eût été possi- 
ble de communiquer le mouvement sans choc 
au marteau. On avait aussi l'inconvénient de 
voir se briser souvent les manches des mar- 
teaux. Enfin , ces machines , soumises à des 
chocs répétés , exigent des réparations fréquen- 
tes et ne peuvent fonctionner convenablement 
qu'au moyen d'arbres et de volants de dimen- 
sions très-considérables et qui en augmentent 
nécessairement le prix. 

M. Schmerber est parvenu à éviter d'une ma- 
nière complète ces inconvénients, au moyen 
d'une disposition à la fois très-heureuse et très- 
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simple: elle consiste à interposer, entre la came 
et la partie choquée du marteau , une matière 
élastique qui se comprime en absorbant du tra- 
vail moteur pendant tout le temps que le marteau 
met à passer du repos à la vitesse de la came, et 
qui se déprime ensuite en restituant au marteau, 
qui se met alors. à marcher plus vite que la 
came, le travail qu'elle a absorbé pendant sa 
compression. On comprend que la différence 
entre ces deux travaux , absorbé et restitué, est 
d'autant moindre que le corps interposé est plus 
parfaitement élastique et que, s'il était possible 
de trouver une matière qui restituât tout le tra- 
I vail qu'on lui communique , le travail moteur 

* dépensé à chaque coup pourrait être égal à moi* 

lié de la force vive que possède le marteau au 
moment où la came le quitte , ajoutée au pro- 
duit du poids du marteau , par la hauteur à la- 
quelle il a été élevé. 

La matière employée par M. Schmerber est 
le caoutchouc vulcanisé , corps très-remarqua- 
ble et qui jouit d'une élasticité presque parfaite. 
Il a sur tous les autres ressorts l'avantage pré- 
cieux d'occuper très-peu de volume, d'offrir 
une grande résistance sur une faible surface et 
d'être d'un poids très-faible; sa masse peut alors 
être négligée dans le calcul des effets du choc , 
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et son action est beaucoup plus instantanée et 
plus subite que celle de tout autre ressort. 

M. Schmerber a exclusivement adopté le sys- 
tème vertical dans ses marteaux, comme on 
pourra en juger à l'inspection des dessins qu'il a 
joints à son mémoire , dans lequel il en u mère 
les avantages bien connus de ce système de mar- 
teaux. Le marteau est guidé dans des coulisses 
verticales d'un bâtis sur lequel se fixent aussi 
les deux supports de l'arbre moteur. Cet arbre 
ne porte qu'une came, en sorte que le marteau 
frappe un coup à chaque tour. À l'une de ses 
extrémités l'arbre porte une poulie folle et une 
poulie fixe , à l'autre un petit volant muni d'un 
contrepoids, dont le centre de gravité est placé 
sur un rayon opposé à celui de la came. 

Le ressort , composé de rondelles en caout- 
chouc , séparées par des disques en fer , se 
trouve renfermé dans une espèce de gobelet, 
que la came vient frapper à sa partie inférieure. 
Dans la partie supérieure du bâtis se trouve un 
second ressort, composé également de rondelles 
en caoutchouc, séparées par des disques en fer. 
Ce ressort est rencontré par le marteau peu de 
temps après que ce dernier est abandonné par 
la came ; il a pour but d'empêcher le marteau 
de s'élever à la hauteur qui serait due à sa vi- 
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tesse et de le renvoyer plus rapidement sur la 
matière à forger. Il remplit , mais avec plus de 
perfection , le rôle des rabats employés dans 
les martinets et dans les ordons ou marteaux à 
soulèvement employés dans les forges. On di- 
minue le nombre de coups du marteau , en fai- 
sant passer en partie , au moyen d'une détente, 
la courroie motrice sur la poulie folle. 

Ce système est employé par M. Schmerber 
pour des marteaux du poids de 5o à 600 kilog. ; 
leur vitesse varie entre 80 et 3oo coups par mi- 
nute. 

Pour des marteaux d'un poids de 10 à 100 
kilog. , marchant avec une vitesse qui varie en- 
tre 3oo et 600 coups par minute , M. Schmer- 
ber a adopté un système un peu différent. Le 
marteau est soulevé progressivement par deux 
cames en spirales placées sur un arbre qui porte, 
comme dans le premier système , deux poulies - 
et un volant. La forme de la came dispense d'in- 
terposer entre elle et le marteau un ressort en 
caoutchouc. 11 n'y a dans ce système qu'un seul 
ressort logé dans la partie supérieure du bâtis 
et pressant continuellement de haut en bas sur 
le marteau. A chaque tour de volant, le mar- 
teau est soulevé deux fois d'une faible hauteur, 
et le ressort supérieur , comprimé chaque fois 
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par l'action de la came, le renvoie avec une 
grande vitesse sur la matière à forger. 

Nous avons vu fonctionner quatre marteaux 
de ces deux systèmes dans l'usine que M. Schmer* 
ber a établie k Tagolsheim; nous nous sommes 
assuré qu'ils marchaient dans de bonnes condi- 
tions. Nous sommes persuadés que le système 
de M. Schmerber ne tardera pas à remplacer 
tous les autres systèmes de marteaux d'un poids 
inférieur à 3oo kilog. Il serait difficile de l'ap- 
pliquer convenablement à des marteaux plus 
forts. Malgré sa grande dépense de vapeur, le 
marteau-pilon est, dans ce cas, le seul système 
convenable. M. Schmerber l'a compris , et il a 
monté dans son établissement , pour le cor-» 
royage de paquets, un cinquième marteau-pilon 
à vapeur, d'un poids de 3ooo kil. et d'une levée 
de 2 mètres» 

Reste à savoir si le caoutchouc , fréquemment 
comprimé, n'éprouvera pas des détériorations 
trop grandes. Nous avons appliqué à un marti- 
net à bascule, de ioo kil., qui fonctionne dans 
nos ateliers, un rabat avec rondelles en caout- 
chouc. Sa marche ne laisse rien à désirer. Pour 
éviter la détérioration des rondelles, il faut eu 
superposer une assez grande quantité pour que 
chacune d'elles n'ait à supporter qu'une faible 



— 173 — 

compression. Le premier rabat que nous avons 
employé ne contenait que quatre rondelles, qui 
se comprimaient au moins d'une quantité égale 
à la moitié de leur épaisseur; aussi étaient*elles 
rapidement mises hors de service. Notre nou- 
veau rabat contient dix rondelles, qui ne se 
compriment que du quart de leur épaisseur et 
qui résistent fort bien aux chocs répétés qu'el- 
les reçoivent; nous ne les remplaçons qu'à des 
intervalles très-éloignés. Notre marteau ne des- 
sert que six à huit feux de forge; aussi ne mar- 
chent -il pas d'une manière continue, et notre 
expérience ne peut-elle être donnée comme en- 
tièrement concluante. 

M. Schmerber dispose tous ses marteaux de 
manière que les garnitures de rondelles de 
caoutchouc puissent être facilement remplacées 
par d'autres garnitures de rechange. Le chan- 
gement peut s'opérer en 5 minutes. M. Schmer- 
ber assure qu'en l'effectuant toutes les 6 heures, 
on ménage assez le caoutchouc pour que sa dé- 
térioration puisse être envisagée comme presque 
nulle. Depuis peu de temps il a trouvé qu'en 
interposant, entre les rondelles en caoutchouc 
et leurs disques en fer, des rondelles en carton 
lisse , on annulait presque entièrement l'usure 
du caoutchouc, qui ne provient que du frotte- 
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ment qu'éprouvent les rondelles sur les disques 
en fer à mesure qu elles augmentent de diamè- 
tre, en diminuant d'épaisseur par l'effet de la 
pression qu'elles subissent. Un marteau fonc- 
tionne avec ce perfectionnement à Bitschwiller, 
près Tbann , chez MM. Stehelin et C e , qui sont 
fort satisfaits de sa marche. 

Nous pensons, Messieurs, que l'invention de 
M. Schmerber est appelée à rendre de véritables 
services à l'industrie de la forge ; nous vous pro- 
posons de le remercier de son intéressante com- 
munication, et d'insérer son mémoire et le pré- 
sent rapport dans les bulletins de la Société in- 
dustrielle. 
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PROGRAMME DES PRIX 

Proposés par la Société industrielle de Mulhouse, 
dans son assemblée générale du 28 Mai 1851, 
pour être décernés en Mai 185Î. 



CONDITIONS GENERALES. 



Les étrangers sont admis à concourir , comme les na- 
tionaux. Les membres du conseil d'administration et des 
comités de la Société industrielle sont seuls exclus. 

Les mémoires, dessins, pièces justificatives et échan- 
tillons , accompagnés d'un bulletin cacheté renfermant le 
nom, la devise et l'adresse de l'auteur (4), devront être 

(4) Les concurrents n'ont pas toujours égard à cette recomman- 
dation , et font an contraire connaître leurs noms , ce qui a souvent 
an inconvénient, on est un embarras ponr les rapportears. À l'ave- 
nir , de pareilles communications ne seront plus admises que par ex- 

TOME XXIII, B. Il3. 12. 
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adresses francs de port, avant le 15 Février 1852, au 
Président de la Société industrielle de Mulhouse. 

Lorsque le cas l'exigera, la Société enverra des com- 
missaires sur les lieux mêmes, pour examiner les machines 
ou les procédés se rapportant à un concours. 

Le concurrent qui aura remporté un prix , conservera 
la faculté de prendre un brevet d'invention ; mais la So- 
ciété se réserve le droit de publier en totalité ou en par- 
tie les découvertes qui auront été couronnées. 

La Société ne restituera ni les mémoires ni les des- 
sins qui seront envoyés au concours; mais les auteurs 
pourront en prendre copie. Les modèles seuls seront 
rendus. 



ARTS CHIMIQUES. 



PRIX REMIS AU CONCOURS. 

Les anciens prix , N 08 i , 2 , 3 , 4 > 5 , 6 , 7, 9, 
10, 11, i3 et i4 sont conservés sous les N 06 1 à 
12; les N 08 8 et 12 sont seuls retranchés du 
programme (voir le tableau analytique, à la 
Wte). 
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ception; lorsqu'un concurrent, par exemple, aura à se référer à un 
ouvrage publié, qq son nom aérait imprimé; on dans toute antre 
circonstance où le nom du concurrent devra être forcément indiqué. 
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ARTS MÉCANIQUES. 



PRIX REMIS AU CONCOURS. 

Tous les anciens prix, N 08 i à 18, sont con- 
servés (voir le tableau analytique). 

* » 33 OC CC «• 

i 

COMMERCE. 



Les anciens prix ^ N 08 i et a , sont conservés 
(voir le tableau analytique) . 



►•©•< 



HISTOIRE NATURELLE ET AGRI- 
CULTURE. 



Tous les anciens prix, N os i à io, sont con- 
servés. 

Pour le prix N° 6 , la Société exige la repro- 
duction et la vente en gros des sangsues (voir le 
tableau analytique). 
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INDUSTRIE OU PAPIER 



PRIX NOUVEAU. 

Médaille d'or de 500 francs , pour l'introduc- 
tion en France dune matière filamenteuse , à 
Vétat de mi-pâte , pouvant servir à la fabrica- 

• tion du papier. 

Dans sa séance du 28 Novembre 1849? ' a S°~ 
ciété a adopté les conclusions d'un rapport sur 
des essais de fabrication de papier avec des 
filaments d'aloès et de bananier. Il a été décidé 
de proposer un prix sur cette question , qui a 
subi, depuis, quelques modifications par des 
essais faits en Algérie sur l'emploi du palmier, 
nain {Chamœrops humilis) pour la fabrication 
du papier. Ce n'est donc que maintenant, après 
nouvel examen , que le comité de l'industrie du 
papier propose de mettre au concours au prix 
d'une médaille dor de 500 francs ^ pour l'intro- 
duction en France d'une matière filamenteuse 
à l'état de mi-pâte, pouvant servir à la fabrica- 
tion du papier, soit en remplaçant les chiffons, 
soit en servant par mélange de au moins i/3 
avec a/3 de chiffons, et produisant un papier 
au moins aussi bon que le papier fait avec du 
chiffon pur 7 et ne revenant pas plus cher. Le 
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concurrent devra prouver que la nouvelle ma- 
tière filamenteuse provenant du bananier, de 
l'aloès, du palmier nain ou de toute autre plante 
filamenteuse , se trouve en assez grande abon- 
dance pour pouvoir fournir la matière première 
au vingtième des papeteries de France , soit en- 
viron a,5oo,ooo kil. par an. La matière devra 
avoir été employée d'une manière suivie, pen- 
dant au moins six mois , dans deux papeteries 
de France, et le concurrent devra prouver qu'il 
est à même de fournir au commerce au moins 
3o,ooo kilog. par mois de matière filamenteuse 
à l'état de mi-pdte triturée et lavée, soit brute 
ou blanchie, et façonnée en gâteaux ou gros 
cartons sec h es. 



PRIX DIVERS. 



Tous les anciens prix sont conservés (voir le 
tableau analytique à la suite). 



Le présent programme ne reproduisant pas 
les développements des prix remis au concours, 
on renvoie, pour ces développements, aux pro- 
grammes des années précédentes, dont un exem- 
plaire sera délivré à chaque concurrent qui le 
demandera. 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE 

SUR M. JAMES THOMSON , 

Par M. Daniel Koechljn-Schouch; lue à la 
séance du 28 Mai 1 85 1 . 

Messieurs, 

La Société industrielle a perdu , H y a quel- 
ques mois , un de ses membres étrangers les 
plus distingués, M. James Thomson, de la So- 
ciété royale de Londres, mort le 17 Septembre 
i85o. Peu d'hommes ont contribué autant que 
ce savant manufacturier aux progrès de soi* 
industrie, à laquelle il a rendu de grands ser- 
vices, et comme praticien habile, et comme 
chimiste distingué. 

M, James Thomson naquit à Blackburn (Lan- 
cashire), le 6 Février 1779; et il eut, dès son 
enfance, le rare bonheur de se trouver lié avec 
des jeunes gens qui devaient arriver un jour à 
la plus grande célébrité, et dont les exemples 
et les discours durent avoir l'influehce la plus 
heureuse sur son intelligence et sur son carac- 
tère. C'est alors qu'il forma ces liaisons intimes, 
que la mort seule a pu rompre , avec les Peel, 
avec James et Gregory Watt, avec Humphry 
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Davy, Wolleston, et d'autres hommes illustres 
d'Angleterre. 

M. James Thomson faisait ses études au col- 
lège de Glascow, lorsque ses parents l'en reti- 
rèrent, à l'âge de quinze ans, pour le faire en- 
trer dans la maison Jos. Peel et C € , à Londres. 
Pendant six ans qu'il pa^sa dans cette capitale, 
il fréquenta les hommes les plus émineqts dans 
les sciences, et y puisa des connaissances solides 
en chimie et en histoire naturelle. Son savoir, 
son aptitude au travail attirèrent bientôt l'at- 
tention de ses chefs qui , pensant qu'il leur se- 
rait plus utile dans leur manufacture du Lan- 
cashire que dans un comptoir à Londres , le 
placèrent dans leur établissement de Chureh- 
Kirk, près d'Àccrington. Là, il s'occupa pen- 
dant neuf ans de la fabrication des toiles pein* 
tes, à la grande satisfaction de ses chefs. Dès 
l'année 181 1, il établit pour son propre compte, 
à Primrose, près Cliiheroe, une manufacture 
connue plus tard sous la raison de commerce 
Thomson , Chippindal et C e , et qui finit par 
prendre le nom de James Thomson , sous lequel 
elle est devenue si célèbre. 

Pendant les quarante ans de sa carrière in- 
dustrielle, M. James Thomson s'est distingué 
par son habileté commerciale, et surtout par 
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ses vastes connaissances en chimie. On sait la 
juste réputation dont ont joui ses produits, et 
on lui doit l'invention, ou le perfectionnement 
de plusieurs genres importants, comme les la- 
pis riches, dessins cachemires; le vert et le bleu 
solides, au précipité d'indigo, dans les genres 
mousselines perses riches, etc. 

C'est M. James Thomson qui a le premier 
introduit en Angleterre l'article rouge -turc 
riche. Il prit à cet effet un brevet d'importa- 
tion en i8i5, et il accorda à MM. Nicolas 
Koechlin et Frères seuls, comme inventeurs, le 
droit de vendre cet article dans l'empire britan- 
nique. 

On doit à M. James Thomson un travail très- 
intéressant sur les matières textiles , et notam- 
ment sur la nature du coton, dont il a déter- 
miné la stf ucture par ses observations microsco- 
piques. Ces observations ont été reproduites par 
la gravure , et la Société industrielle en possède 
un exemplaire , dont l'auteur lui a fait hom- 
mage 

La ville de Manchester doit à M. James Thom- 
son la création d'une école de dessin , à l'instar 
de celle de Mulhouse, et qui a été principale- 
ment soutenue par l'influence de cet habile et 
généreux manufacturier. Ce grand industriel 
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avait compris de quel avantage serait pour son 
pays une institution d'où pourraient sortir des 
artistes de talent et de goût, encore peu nom- 
breux en Angleterre. 

M. James Thomson s'est acquis encore d'au- 
tres titres à l'estime publique et à l'amitié de 
ceux qui l'ont intimement connu , par son ca- 
ractère aimable, par l'hospitalité affectueuse 
qu'il offrait aux étrangers, et dont plusieurs 
fabricants d'Alsace ont conservé un agréable 
souvenir; mais surtout par les bienfaits qu'il 
répandait autour de lui, et qui le feront long- 
temps regretter dans la contrée qu'il habitait. 



La Société décide que, par exception et pour 
honorer la mémoire d'un correspondant éminent 
à l'étranger, la présente notice sera insérée dans 
ses Bulletins. 

MÉMOIRE 

Sur la serpentine des Vosges , par M. Delesse , 
professeur de géologie à la Faculté de Besan- 
çon, ingénieur des mines du département de 
la Seine ; lu à la séance du 26 Mars 1851 . 

Dans la serpentine des Vosges, de même que 
dans toutes les serpentines, la pâte, qui est 
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formée de serpentine commune, est de beau- 
coup la portion dominante de la roche , mais il 
est préférable de ne décrire cette pâte qu'après 
les divers minéraux qu'elle contient ; je m'oc- 
cupe donc d'abord de ces minéraux , parmi les- 
quels on peut distinguer ceux qui sont dissé- 
minés dans la pâte et ceux qui sont dans des 
filons : il y en a d'ailleurs qui ont à la fois l'un 
et l'autre mode de gisement. 

Le plus apparent des minéraux de la pâte est 
le grenat, qui est très*fréquerit : il est tantôt 
rouge , ou rougeâfre , ou brunâtre , tantôt vert 
ou vert-grisâtre ; sa poudre est le plus générale- 
ment grise. Il n'est pas rare de trouver plusieurs 
variétés de grenat réunies sur on seul échantil- 
lon, comme cela s'observe à Liéseyf j'ai même 
rencontré à Charmes des grenats k structure 
concentrique, qui sont vert-grisâtres à leur cen- 
tre , et rougeâtres à leur circonférence : cette 
particularité remarquable semblerait indiquer 
que la variété rougeâtre n'est autre chose que 
la variété verte, dont la rubéfaction a com- 
mencé à la circonférence du nodule; niais la 
couleur du grenat rouge de la serpentine est 
beaucoup moins vive que celle qui résulte d'une 
rubéfaction f et il y a au contraire tout lieu de 
croire que le grenat vert résulte d'un commen- 
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cernent de pseudomorphose du grenat; car ce 
grenat vert est te moins dur, de plus il est très* 
souvent traversé par des veinules de chaux car* 
bonatée , et il se transforme insensiblement en 
chlorite. 

Par l'altération atmosphérique , le grenat 
prend une couleur brunâtre-claire; mais il résiste 
beaucoup mieux à la décomposition que la ser- 
pentine, en sorte qu'il forme des espèces de 
pustules fortement en saillie à sa surface , et 
qu'il donne à la roche une structure variolée. 

Sa dureté est à peu près de 6,5 ; lorsqu'il est 
vert , sa dureté est bien moindre que lorsqu'il 
est rouge, et même il se laisse généralement 
rayer par l'acier. 

Il a un clivage assez net. 

Le pouvoir magnétique d'un grenat vert-olive 
de Sainte-Sabine a été trouvé égal à .... ioo \ 

Au chalumeau , le grenat vert ou rougeâtre 
devient gris- verdâtre ; dans le tube fermé, il 
donne de l'eau. 

Il fond, mais assez difficilement, en un verre 
de couleur gris-verdâtre-pâle. 

Qu'il soit en esquilles ou en poudre, il se dis- 
sout avec bouillonnements dans le phosphate 

x Annales des mines, 4 e série, T. XIV, p. 476. 



— 188 — 

de soude , mais il reste un squelette floconneux 
et blanc-jaunâtre; la perle prend une couleur 
verte qui indique la présence de l'oxyde de 
chrome. 

J'ai essayé l'action des acides sur ce grenat ; 
l'acide acétique produit souvent une légère ef- 
fervescence, et lorsqu'on le traite ensuite par 
l'acide chlorhydrique , on n'en observe pas une 
nouvelle; le carbonate mélangé est donc du 
carbonate de chaux , dont la présence a déjà 
été signalée dans le grenat par Wiegleb, Bucholz, 
Trolle-Wachtmeister et Bischof \ Chauffé avec 
l'acide chlorhydrique, il devient blanc-jaunâtre, 
et son attaque est incomplète ; avec l'acide sul- 
furique l'attaque paraît être complète, mais 
elle est cependant très-difficile; la silice se sé- 
pare d'ailleurs à l'état grenu, ainsi que cela a 
lieu généralement dans l'attaque du grenat par 
les acides 3 . 

J'ai calciné fortement ce grenat , afin de voir 
s'il se laissait alors décomposer plus facilement 
parles acides, comme on l'a observé pour les 
variétés de grenat riches en chaux; mais par 
l'acide chlorhydrique 1 attaque n'a pas pu être 

1 G. Bischof, Lehrbuch, etc., T. II, p. 447 • 

2 Ramraelsberg Handveœrterbuch , etc. Granat, p. 273. 
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complète , même après la calcination , et par 
l'acide sulfurique, la silice s'est séparée comme 
précédemment à l'état grenu. 

Dans l'attaque par le carbonate alcalin, il 
m'a été impossible , même en mettant un excès 
de carbonate et en donnant plusieurs coups de 
feu au creuset , d'obtenir de la silice exempte de 
fer. Dans une attaque par le bisulfate de po- 
tasse, quoique j'aie maintenu pendant longtemps 
la matière fondue à la température rouge, j'ai 
constaté également que la silice était encore 
légèrement colorée et conservait une teinte 
rougeâtre ; dans le grenat la silice est donc com- 
binée d'une manière très-intime avec l'oxyde de 
fer, et aucun des minéraux qui se trouvent 
habituellement dans les roches, ne m'a paru 
jouir de cette propriété à un degré aussi mar- 
qué. 

J'ai trouvé pour la densité du grenat rougeâ- 
tre de Narouel , dont l'analyse se trouve ci- 
dessous ... 3,i5o; cette densité est plus petite 
que celle obtenue jusqu'à présent pour aucun 
grenat ; elle est à très-peu près égale cependant 
à celle du grenat noir d'Arendal, qui, d'après 
M. Trolle-Wachtmeister , est de ... 3, 1 57 \ 

11 1 1 ■ 1 m 1 1 i n» —————— —■——»—— —— — — — m— 

1 Hausmann. Minéralogie, p. 573 —574. T. XVIII, i85o. 
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Le grenat d'Àrendal et surtout le grenat de 
Narouel sont tous deux très-riches en magné- 
sie; on voit donc que, toutes choses égales, 
lorsque dans un grenat la teneur en magnésie 
augmente , ia densité diminue , et il suffira d'a- 
voir constaté que, dans un grenat, la densité est 
très-petite pour qu'on puisse en conclure qu'il 
a une grande teneur en magnésie. Une densité 
élevée indique au contraire une grande teneur 
en oxyde de fer. 

L'analyse m'a donné pour ce grenat de Na- 
rouel : 

Silice... /\i ,56 — dlumine... 19,84 — Oxyde de 
chrome. . .o,35 — Oxyde de fer. ..10,17 — Oxyde 
de manganèse ... traces — Magnésie... 22,00 — 
Chaux... 4)^5 — Perte aufeu...ifî&. — Somme 

= 99>7 5 - 

J'ai constaté que le pyrope rouge et transpa- 
rent de la serpentine de Zœblitz ne change pas 
de couleur et n'éprouve aucune perte par calcï- 
nation ; on voit cependant que le grenat de 
Narouel en éprouve une très-notable : pour 
m assurer si cette propriété n'était pas acciden- 
telle , j'ai calciné divers grenats, extraits de la 
serpentine des Vosges, et tous, sans aucune 
exception , m'ont donné une perte au feu. Pour 
le grenat vert de la serpentine de Sainte-Sabine, 
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j'ai même obtenu une perte beaucoup plus con- 
sidérable que pour les autres, et égale à... 3, o5 
p. 100; il est vrai qu'en examinant ce dernier à 
la loupe, après calcination, j'ai reconnu qu'il 
était entouré à sa circonférence, et pénétré dans 
son intérieur par des veinules blanches de chaux 
carbonatée. 

La perte au feu du grenat de la serpentine 
des Vosges consiste donc en eau et en acide car- 
bonique du carbonate mélangé; quelle que soit 
l'origine de cette eau , il est probable qu'elle est 
la même que celle de l'eau qui se trouve dans 
les roches feldspathiques, et dans l'un comme 
dans l'autre cas , je ne pense pas qu'on puisse 
l'attribuer au mélange intime des zéolithes, car 
ces minéraux ne s'observent d'ailleurs pas dans 
la serpentine. 

J'ai trouvé dans l'analyse un peu d'oxyde de 
chrome; et le chalumeau indique également du 
chrome dans des esquilles de grenat qui parais- 
sent bien pures; et nous verrons plus loin que 
les autres silicates de la serpentine en contien- 
nent aussi. 

La teneur en silice est égale à celle du pyrope, 
et il importe de remarquer que la teneur en si- 
lice de ces deux grenats est égale aussi à celle 
de la serpentine commune dans laquelle ils sont 
cristallisés. 
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De même que le pyrope, le grenat de Narouel 
renferme beaucoup de magnésie , et il en a 
même plus qu'aucun dqp grenats qui ont été 
analysés jusqu'à présent : on se rend, du reste, 
facilement compte de cette grande teneur en 
magnésie, en observant que la gangue du mi- 
néral est de la serpentine. 

Le grenat magnésien d'Arendal , analysé par 
M. Trolle-Wachtmeister, dans lequel il y a 19,70 
de magnésie et d'oxyde de manganèse *, et sur- 
tout le pyrope de Bohème , analysé par de Rœ- 
bell , dans lequel il y a i8,55 de magnésie 2 , 
sont les deux grenats de la composition des- 
quels il se rapproche le plus, et en admettant 
qu'une partie du fer est à l'état d« peroxyde, il 
est facile de voir que l'analyse précédente con- 

duirait à la formule du grenat R 3 Si + RSi, 

• ■ • • 

dans laquelle les bases dominantes de R et ft 
seraient respectivement la magnésie et l'alumine. 
Je pense donc qu'on doit considérer ce grenat 
de la serpentine des Vosges comme une variété 
de grenat chromifère ou de pyrope, caractérisée 
par l'existence d'un clivage, par une faible 
dureté, par une densité très-petite, par la pré- 

1 Rammelsberg Handwœrterbuch. — • Granat. 

1 Von Kobell, Grundzùge der Minéralogie, p. 187. 
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sence d'une certaine quantité d'eau , 4 et surtout 
par une grande teneur en magnésie. 

Je n'ai pas trouvé des nodules de grenat trans- 
formés en serpentine par voie de pseudomor- 
phose , comme ceux de Schwartzenberg (Saxe), 
qui ont été analysés par M. Kersten \ 

Le fer chromé et le fer oxydulé s'observent 
souvent dans la serpentine des Vosges. 

Le fer chromé s'est développé très-souvent 
dans l'intérieur des nodules de grenat; c'est ce 
qui a eu lieu à Charmes, à la Mousse, au Goujot, 
etc.; tantôt il est disséminé irrégulièrement dans 
tout le nodule, tantôt, au contraire, il forme, 
soit près de la circonférence, soit près du centre, 
des zones concentriques. 

Lorsque ces minéraux sont microscopiques, 
on reconnaît très-facilement leur présence sur 
des plaques polies de serpentine, sur lesquelles 
on fait tomber la lumière sous une grande in- 
cidence. 

La pyrite de fer s'observe dans la serpentine 
des Vosges de même que dans presque toutes 
les roches, mais elle y est assez rare : elle se ren- 
contre particulièrement dans le grenat. On ne 
trouve d'ailleurs pas d'autres sulfures ou arsé- 

1 Rammelsberg Handwœrterbuch, 3 e suppl., p. 108. 

TOME XXIII, b. 1 13. i3 
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nitires métalliques comme k Reichenstein ou à 
Joachimsthal *, ni du cuivre natif ou des métaux 
nobles comme dans l'Oural. 
- Le (Hallage paraît quelquefois disséminé dans 
la pâte ; le plu» ordinairement cependant il s'est 
développé par paquets , ou suivant des filons , 
qui à leur salebande se fondent généralement 
dans la serpentine et qui la pénètrent dans tous 
les sens. 

On l'observe dans la serpentine de Houx, de 
Tendon , du Tholy , des Àrrentées de Corcieux , 
de Neymont, etc. 

Ce diallage a des caractères un peu différents 
de celui qui se trouve habituellement dans la 
serpentine ; il a une couleur vert-olive foncé , 
vert-clair, et quelquefois, mais accidentelle- 
ment, vert-émeraude ; les cristaux correspon- 
dants à ces trois variétés , qui diffèrent sans 
doute par leur teneur en oxyde de fer et en 
oxyde de chrome, sont souvent réunis sur le 
même échantillon : cette association présente 
quelque analogie avec celle du diallage et de la 
smaragdite dans l'euphotide de Corse. 

Le diallage de la serpentine des Vosges est 
translucide ou même transparent ; il est un peu 

1 Von Léonbardt: Characferistik , p. 5i5. 
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nacré, mais il n'a pas d'éclat bronzé: ses clivages 
sont peu nets. 

J'ai analysé le (Hallage extrait de la serpentine 
de Houx. 

J'ai trouvé pour sa densité. . . 3, 1 54 : cette den- 
sité est inférieure à celle donnée généralement 
pour le diallage; elle est supérieure à celle trou- 
vée pour la variété de la foret de Harzbourg. * 

L'analyse m'a donné pour la composition de 
ce diallage de Houx : 

Silice... 56, 33 — Oxyde de chrême et de man- 
ganèse... i,5o — Protoxyde de jer... 6,73 — 
Magnésie ( par différence )...3i,g3 — Chaux... 
i,4o — Perte au feu...i>\ 1 — Somme = 100,00. 
L'oxyde de chrome paraît être très-fréquent 
dans le diallage , car dans ce diallage de Houx 
j'en ai trouvé et même une proportion plus 
grande que dans le diallage de l'eupbotide d'O- 
dern 2 ; la présence du chrome était évidente 
dans la variété qui a une belle couleur vert-éme- 
raude , mais il est remarquable qu'il y eu ait 
aussi dans la variété verte qui est de beaucoup 
la plus abondante : dans ces deux variétés la 



1 Haussmann : Minéralogie, Diakïasite, p. 499* 
3 Raromelsberg : Handwœrterbuch — Augit, p. 62, et 
Annales des Mines, 3 mc série, t. XIV, p. 149. 
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quantité de chrome est différente et il est pro- 
bable de plus que l'état d'oxydation n'est pas 
non plus le même ; il est sans doute à l'état de 
sesquioxyde dans la variété émeraude et à l'état 
de protoxyde dans la variété verte. Je n'ai pas 
dosé l'alumine, car il est évident, d'après l'analyse, 
qu'il ne pouvait y en avoir qu'une très-petite 
quantité, qui a été pesée avec l'oxyde de fer. 

La perte au feu , qui est celle qu'on a habi- 
tuellement dans le diallage, consiste presque en- 
tièrement en eau ; du reste, l'analyse montre que 
le minéral renferme très-peu de chaux, peu 
d'oxyde de fer et au contraire beaucoup de 
magnésie. 

Par sa composition chimique, ce diallage se 
rapproche beaucoup de celui d'Ultenthal (Tyrol) 
analysé par Koehler, ainsi que de celui de Gul- 
seir,(Styrie) analysé par M. Bégnault et il pour- 

rait être représenté par la formule Si (R) 8 ; 
quoiqu'il n'ait pas l'éclat bronzé, il appartient 
doue à la variété de diallage qu'on désigne sous 
le nom de bronzite, qui est essentiellement à base 
de magnésie, qui ne contient pas ou presque pas 
de chaux et dans laquelle la teneur en silice est 
toujours élevée ; dans la serpentine des Vosges 
il est en outre chromifère. 

La serpentine étant la roche la plus riche en 
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magnésie, on conçoit d'ailleurs facilement que 
le (Hallage qui s'y est développé soit lui-même 
riche en magnésie, ou, ce qui revient au même, 
que ce soit un diallage bronzite ; ce diallage 
s'observe en effet surtout dans les serpentines. 

La serpentine des Vosges renferme une chlo- 
rite dont le mode de gisement est très-remar- 
quable ; elle s'est développée dans des petits 
filons et dans l'intérieur des nodules de grenats, 
principalement de ceux qui sont coupés par ces 
filons ou qui en sont peu éloignés. 

Lorsqu'on examine le grenat de la serperitine 
on reconnaît, en effet, qu'à sa circonférence il 
est très-souvent entouré par une petite couronne 
de chlorite; c'est ce qu'on peut surtout très- 
bien observer dans les échantillons polis : quel- 
que fois aussi la chlorite a commencé à se for- 
mer dans l'intérieur du grenat et même à son 
centre. 

Enfin , dans certaines serpentines on trouve 
des nodules qui sont formés tantôt de grenat, 
tantôt de grenat et de chlorite, tantôt de chlo- 
rite seule ; de plus , les grenats dans lesquels la 
chlorite s'est développée sont surtout ceux qui 
sont traversés par des fisfcures ou par des filons 
de chlorite, *et j'ai même observé plusieurs fois 
des grenats transformés en chlorite, seulement 
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dans la partie qui se trouvait la plus rapprochée 
d'un de ces filons, en sorte qu'on pouvait suivre 
les passages successifs du grenat à la chlorite. 

Par l'action de forces qui continuent encore 
à agir maintenant , il y a doue eu pseudomor- 
phose des cristaux de grenat qui ont été insen- 
siblement changés en nodules de chlorite. 

Cette chlorite de la serpentine a une couleur 
verte tirant sur le vert foncé ou sur le gris; 
après calcinât ion elle prend une couleur gris 
d'acier. 

Par l'altération atmosphérique elle devient 
jaune, un peu rougeâtre ou bleuâtre; de même 
que le grenat , elle résiste bien à la décomposi- 
tion athmosphérique , en sorte que ses nodules 
sont toujours fortement en saillie sur les blocs 
de serpentine. 

J'ai analysé la chlorite du col de Pertuis, com- 
mune de Liésey. 

J'ai constaté avec le chalumeau que, dans le 
tube fermé , cette chlorite donne de l'eau et 
qu'elle prend une couleur plus foncée. 

Soumise directement à l'action du chalumeau, 
elle devient grise , légèrement brunâtre, et elle 
prend un éclat métallique ; lorsqu'elle est en la- 
melles, elle s'arrondit sur les bords *t elle donne 
un verre de couleur vert-grisâtre. 
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Avec le phosphate de soude , on a une belle 
couleur verte qui ne s'altère pas par l'addition 
d'étain ; elle indique donc la présence d'une no- 
table quantité de chrome. 

Avec le borax et un cristal de nitre, on a une 
couleur vert-jaunâtre assez prononcée. 

Avec le carbonate de soude sur la feuille de 
platine , on a la réaction du manganèse. 

J'ai trouvé pour sa composition : — Silice... 
33,a3 — Alumine.. >\[\fj% — Oxyde chrômique 
...i,49 — Oxyde Jerrique ...6 ,28 — Protoxyde 
de manganèse... 1 ,39 — Magnésie (par différence) 
♦..30,76 - — Chaux.. .1,86 — Perte au feu. ..10,21 
Somme = 1 00,00 

L'analyse démontre d'abord que ce minéral 
est bien de la chlorite; ce qu'il était nécessaire 
d'établir , car il a souvent été décrit comme 
mica. 

J'ai reconnu du reste que la chlorite analysée 
n'était pas parfaitement pure ; car, bien que les 
nodules que j'ai extraits me parussent entière- 
ment formés de chlorite, je n'ai pas pu les atta- 
quer complètement par l'acide chlorhydrique , 
qui m'a donné un résidu de 36,97, lequel est su- 
périeur à la teneur en silice trouvée pour les 
nodules dans l'attaque au carbonate de soude ; 
en outre , cette silice était légèrement colorée 
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par de l'oxyde de fer, comme cela a lieu pour 
celle qui provient du grenat, et de plus on peut 
voir que la perte au feu ainsi que la composi- 
tion chimique sont un peu différentes de celles 
qui sont habituelles aux chlorites riches en 
magnésie *; il est donc très-vraisemblable, d'a- 
près cela, que le pseudomorphose du grenat en 
chlorite n'avait pas encore eu lieu d'une ma- 
nière complète. 

Jusqu'à présent on n'a pas signalé de chrome 
dans la chlorite; comme elle ne peut provenir 
entièrement delà petite quantité de grenat mé- 
langé, et que je n'ai pas eu de résidu de fer 
chromé dans l'attaque des nodules que j'ai ana- 
lysés, je pense que la plus grande partie de l'o- 
xyde de chrome est combinée avec la chlorite , 
dans laquelle il remplace sans doute une quan- 
tité équivalente d'alumine; la présence de l'oxyde 
de chrome est d'ailleurs d'autant plus remar- 
quable qu'elle n'est pas indiquée par la couleur 
de la chlorite. Ordinairement il n'y a pas de 
chaux dans la chlorite, cependant les nodules 
ne font pas d'effervescence avec l'acide acétique 
et leur perte au feu consiste presque entièrement 
en eau ; j'ai constaté d'un autre côté qu'en les 

1 Rammelsberg : Handworterbuch, Chlorite, p. 1 55. 
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attaquant par l'acide chlorhydrique, on n'obte- 
nait que i,35 de chaux; par conséquent, une 
partie au moins de la chaux obtenue dans l'ana- 
lyse, appartient au grenat non pseudomorphosé. 

En résumé, on voit que ces nodules du col de 
Pertuis sont encore mélangés d'une petite quan- 
tité de grenat, mais que la' chlorite qui a pseu- 
domorphosé le grenat est une chlorite chrornï* 
fère et riche en magnésie, dont la composition 
se rapproche de celle de Schwarzenstein \ 

Si on admet que la composition du col de 
Pertuis était identique à celle du grenat de Na- 
rouel, duquel elle doit en tous cas différer assez 
peu , il est facile d'expliquer le pseudomorphosé 
du grenat en chlorite. Il résulte, en effet, de la 
comparaison des deux analyses du grenat et de 
la chlorite, que l'unité de poids du grenat a per- 
du 8,33 de silice — 5,o6 d'alumine — 3,89 
d'oxyde de fer — 2,39 de chaux, qui ont été 
successivement remplacés par un poids égal con- 
sistant en 8,76 de magnésie — 8,63 d'eau — 
i,39 de protoxyde de manganèse — 1,1 4 d'o- 
xyde de chrome; le cinquième environ du poids 
du grenat, consistant en silice, en chaux, en 
oxyde de fer et même en alumine , a donc été 

1 Dufrénoy : Minéralogie, t. III, p. 5 1 4- 
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éliminé, et il s'y est subsistué des poids égaux 
d'eau et de magnésie; après cet échange, la den- 
sité et la dureté du grenat avaient diminué , sa 
structure cristalline et ses autres propriétés s'é- 
taient complètement modifiées et il était trans- 
formé en chlorite. 

La magnésie et l'eau paraissent avoir joué le 
rôle le plus important , de même que dans le 
plus grand nombre des pseudomorphoses qui 
ont été si bien étudiés par M, R. Blum , et dans 
ce cas particulier il est remarquable que les 
poids de magnésie et d'eau qui ont été absorbés 
par le grenat soient égaux entre eux. 

M. G. Bischof a constaté qu'une dissolution 
de bicarbonate de magnésie transforme même à 
froid le silicate de chaux, récemment précipité 
en carbonate de chaux et en silicate de magné- 
sie; partant de ce fait, il explique le pseudtamor- 
phose du grenat en chlorite par l'action que le 
carbonate de magnésie, tenu en dissolution dans 
l'eau qui s'infiltre à travers les pores de la ser- 
pentine , exerce sur la chaux du grenat T ; M. 
Bischof pense que souvent d'autres hydrosili- 
cates de magnésie , tels que le mica , la serpen- 
tine, le speckstein et le talc, se sont formés de 



Bischof: Lehrbuch, etc., t. II, p. 489-498. 
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la même manière par voie de pseudomorphose. 

Ce pseudomorphose du grenat en chlorite 
n'est pas un accident local , il s'observe à un 
état plus ou moins avancé dans toutes tes ser- 
pentines des Vosges , et c'est un phénomène 
très-général. 

Il a également eu lieu dans d'autres serpen- 
tines avec grenats, telles que celles de Higue- 
rote, prés de San-Pedro, des environs de Cara- 
cas *, et il a été observé dans la serpentine de 
l'Erzgebirge par MM. Blum, Naumann, Breit- 
haupt, Fallou, Wiser et H. Muller. 

Le pseudomorphose du grenat en chlorite 
n'est d'ailleurs pas limité au grenat de la serpen- 
tine et souvent il s'est produit dans d'autres ro- 
ches. La tendance que le grenat manifeste à cet 
égard doit sans doute être en partie attribuée à 
ce que, quand il est à base de chaux ou de 
magnésie, il renferme généralement une quan- 
tité d'alumine qui est seulement un peu supé- 
rieure à celle de la chlorite; or, dans ces pseudo- 
morphoses , de même que dans la kaolinisation 
des roches, il est probable que l'alumine est une 
des substances qui résistent le mieux à la disso- 
lution : pour que le grenat se transforme en 

— ' — .— ^^— — — — _^-_^- — — — — ^^ — ^. ^ ^_ . . . . .. _ fLi a. ..m i air )— in mir i ~ 

2 Von Leonhardt : Characteristick, p. 5*5. 
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chlorite, il suffit donc qu'il perde de la chaux, 
de la silice, un peu d'alumine, et qu'il se com- 
bine avec de l'eau et de la magnésie. 

Dans la serpentine du Tholy, de Neymont, 
des Arrentées de Corcieux, les filons dediallage 
sont souvent accompagnés de chlorite. 

Dans la serpentine des Xeltes il y a une belle 
chlorite à grandes lamelles vert-bleuâtres et 
transparentes, qui est associée avec des veines 
de chaux carbonatée. Dans la serpentine des 
Arrentées de Corcieux, cette même chlorite est 
associée avec du diallage. 

Dans la serpentine du Goujot et du col du 
Bonhomme il y a des fissures dans lesquelles il 
s'est formé des paillettes vert-pâle et nacrées 
d'une chlorite moins riche en fer que celle qui 
a pseudomorphosé le grenat. 

La variété de chlorite que j'ai analysée est , 
du reste, de beaucoup la plus commune; on 
l'observe non-seulement dans les Vosges, mais 
encore dans la serpentine de l'Erzgebirge, dans 
celle de la cascade du Pèlerin à Chamouny, etc. 

La serpentine des Vosges, de même que toutes 
les serpentines , est traversée par un très-grand 
nombre de filons asbestiformes de chrysotil 
(voir Neues Jahrbuch, von Leonhardt, 1848, p. 
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257, et Ranimelsberg, Handworterbuch , 4 a S., 
p. 201). 

La serpentine noble forme également des 
filons dans la pâte de la serpentine. 

Sa couleur est extrêmement variée; elle est 
blanche, blanc-verdâtre*jaunâtre, vert-jaunâtre, 
vert-émeraude , vert-bleuâtre ou vert-foncé. 

Quelque fois elle prend une couleur rouge 
très-vive, et elle perd sa translucidité; cela ré- 
sulte d'une rubéfaction de la serpentine noble 
de couleur verte, et les petites taches rouges 
qu'on observe se sont développées seulement 
par l'altération atmosphérique. 

J'ai trouvé le pouvoir magnétique d'une ser- 
pentine noble vert-olive, un peu bleuâtre, qui 
provenait de Sainte-Sabine, égal à. ..95 \ 

La serpentine noble renferme souvent du 
chrome, de même que la pâte dans laquelle elle 
se trouve en filons , et les grandes variations 
qu'elle présente dans sa couleur, tiennent à des 
différences généralement assez légères dans sa 
teneur en oxyde de fer et de chrome. 

La chaux carbonatée est très-fréquemment 
associée à la serpentine noble. 

Dans trois expériences , j'ai trouvé que cette 

1 Annales des Mines, 4 e série, t. XV, p. 507. 



— 206 — 

chaux carbonatée perdait 1,19 — i,a5 — 1,67 — . 
dans une autre expérience, cependant, je n'ai 
obtenu qu'une perte de quelques millièmes, à 
peu près comme celle que donnent la plupart 
des substances; j'ai reconnu qu'elle ne contient 
pas d'oxyde de fer et pas de magnésie, ou seu- 
lement une trace. 

On trouve quelque fois de la dolomie dans 
la serpentine des Vosges , bien que ce ne soit 
que très- accidentellement; il y a quelquefois 
aussi de la némalile et de la brucite. 

Elle contient dans certains cas des rognons 
granitiques comme ceux des serpentines de 
Waldheim et de Greiffendorf , décrites par MM. 
Fallou et H. Muller l . 

Elle renferme encore du fer oligiste en petits 
cristaux, comme celui signalé par Naumann , 
dans la serpentine de Waldheim \ 

Les minéraux que je viens de décrire sont 
répandus dans une serpentine commune , dont 
les couleurs, toujours plus foncées que celles 
de la serpentine noble, sont extrêmement va- 



1 Karsten und von Dechen archiv., t. XVI, p. 4^3, et 
Neues Jahrbuch von Leouhardt und Bronn, 1846, p. 257. 

1 Geognosliche Beschreibung des Kœnigreichs Sachsen , 
t. I , p. 36. 
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riées; elles tirent le plus généralement sur le 
vert ou sur le brun-marron, et quoiqu'elles se 
fondent souvent Tune dans l'autre, d'une ma- 
nière très-capricieuse, l'examen d'un grand nom- 
bre de plaques polies m'a montré que , dans la 
serpentine des Vosges et même dans toutes les 
autres serpentines, elles sont distribuées avec 
une certaine régularité : ainsi , dans la serpen- 
tine du Goujot, en particulier, les parties de 
couleur verte ou noirâtre forment dans les par- 
ties de couleur brune des filons ou des veines 
qui se ramifient à l'infini. Le plus souvent ces 
veines noirâtres sont parallèles l'une à l'autre, 
et quand il y en a de plusieurs systèmes qui 
s'entrecroisent, elles donnent à la serpentine une 
structure réticulée, qui se dessine d'autant mieux 
que la pâte, est plus claire. 

Elles sont plus dures que les parties de cou- 
leur brun-marron, et elles deviennent surtout 
beaucoup plus brillantes sous le poli. 

Aux salebandes , des petits filons qui traver- 
sent la serpentine, et particulièrement de ceux 
avec serpentine noble , chrysotil , et carbonate 
de chaux, j'ai constaté également qu'il y a des 
veines semblables aux précédentes , ayant une 
couleur plus foncée que le reste de la roche 
dans laquelle elles se fondent ; le contraste de la 
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couleur pâle des filons avec la couleur foncée 
de ces veines , produit même un effet très* 
agréable à l'œil. 

Il sera démontré, par les analyses qui sui- 
vent, que la serpentine vert-noirâtre a, à très- 
peu près, la même composition que celle qui est 
rouge-marron; il est donc vraisemblable que 
les différences de couleur qui viennent d'être 
signalées dans la serpentine , doivent surtout 
être attribuées à l'état de combinaison ou 
d'oxydation du fer , et qu'elles proviennent des 
infiltrations qui ont eu lieu le long des fissures 
et le long des salebandes. 

On ne peut pas toujours reconnaître, dans 
les veines noirâtres qui sont très-petites, la trace 
des fissures qui les ont produites; mais la pré- 
sence de veines absolument semblables le long 
de fissures très-reconnaissables et le long des 
salebandes des filons, démontre, par analogie, 
que partout où ces veines s'observent , il existe 
ou il a existé des fissures. 

Il est cependant très-remarquable que ces 
infiltrations aient donné à la serpentine une 
couleur plus foncée, car, à sa surface, elles pro- 
duisent, de même que sur toutes les roches, un 
effet inverse , c'est à dire qu'elles la rubéfient et 
qu'elles la décolorent ensuite en dissolvant son 
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oxyde de fer. Il résulte donc de ce qui précède, 
que Veau qui a pénétré à une certaine profon- 
deur dans la serpentine, n'y produit pas de ru- 
béfaction ; il semblerait même que les substan- 
ces qu'elle tient alors en dissolution donnent 
une couleur vert foncé à la serpentine brune ou 
rougeâtre , ce qui indiquerait au contraire une 
réduction. 

J'ai trouvé pour la serpentine du col de Per- 
tuis, dont l'analyse sera donnée plus loin , un 
pouvoir magnétique égal à...43o. 

J'ai constaté qu'après un séjour de dix-huit 
heures dans un four de verrerie , la serpentine 
noir-verdâtre avec grenat rougeâtre de Cleury 
donne un culot brunâtre assez bien agglutiné; 
la serpentine rouge-marron du Goujot, qui con- 
tient au moins 7 p°/ de protoxyde de fer, donne, 
dans les mêmes circonstances , un culot mieux 
agglutiné que le précédent et ayant une couleur 
plus foncée. 

Les serpentines nobles qui ne contiennent 
que peu d'oxyde de fer, telles que celles de Sua- 
rum, étant exposées, pendant le même temps, à 
la même température, ne s'agglutinent pas, et la 
serpentine est , toutes choses égales , d'autant 
moins réfractaire qu'elle est plus riche en oxyde 
de fer. 

TOME XXIII, B. II 3. l4 
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J'ai déterminé la perte au feu de quelques 
serpentines des Vosges : elle consiste en eau 
avec laquelle il y a , de même que cela a lieu 
souvent dans les roches contenant de l'eau , un 
peu de matière organique, et accidentellement 
de l'acide carbonique, qui, dans les échantillons 
que j'ai essayés, était combinée seulement avec 
de la chaux. 

i. Serpentine... du col de Pertuis, com- 
mune de Liésey (analysée) '0,70 

2. Serpentine verte, nuancée de brun- 
marron, avec nombreux grenats rougeâ- 
tres, qui sont translucides et qui ont au 
plus 1/2 millimètre de diamètre — De la 
Goutte-des-Fromages, près du Tholy. . . io,io 

3. Serpentine du Goujot (analysée). . . 9,4* 

4. Serpentine brun-rouge avec parties 
vertes et lamelles du diallagc.de Tendon.. 8,49 

La chaux carbonatée augmente la perte au 
feu; mais, comme elle n'est pas disséminée dans 
la serpentine et qu'elle y forme des veinules 
dans lesquelles elle est toujours blanche et cris- 
tallisée , on la reconnaît facilement lors même 
qu'elle est en petite quantité. 

J'ai analysé la pâte vert-noirâtre de la serpen- 
tine du col de Pertuis, commune de Liésey; j'ai 
trouvé pour sa densité 2,749. Cette densité dif- 
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fère un peu de celle trouvée par M. Haidinger, 
pour les serpentines de Baste (Hartz) et de Ma- 
trey (Tyrol); mais elle est supérieure à celle de 
la serpentine noble, qui varie de 2,5o à a, 60. 

L'analyse m'a donné - Silice.,. 4°>83 — Alu- 
mine. ..0,92 — Oxyde chromique. . .0,68 — Oxyde 
ferreux... 7, 39 — Oxyde manganeux* . . traces — 
chaux.. .i,5o — Magnésie (par différence).. .37,98 
— Perte au feu... 10,70 = Somme... 100,00. 

Cette pâte de la serpentine de Liésey s'attaque 
par l'acide cblorhydrique et la silice se sépare 
grenue; mais je n'ai pu parvenir à l'attaquer 
complètement. 

Dans une attaque par cet acide , j'ai trouvé 
qu'il y avait seulement... 0,7 5 de chaux dissoute; 
par conséquent le résidu non attaqué est riche 
en chaux, et on peut le regarder comme du 
grenat. Le résidu total insoluble dans l'acide pe- 
sait 45,oo; la différence 45,oo — I\o — 83 = 
4,17 est donc égale à la proportion du grenat 
mélangé ou un peu plus petite. 

J'ai analysé également une serpentine du 
Goujot d'un rouge*marron veiné de vert, conte- 
nant des grenats tantôt rougeâtres et tantôt 
verdâtres. 

Elle renfermait : Silice... 4a, 26 — Alumine un 
peu chromifère et oxyde de manganèse,.. 1, 5 1 
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— Protoxyde de fer. ..7,11 — Chaux. ..0,80 — 
Magnésie (par différence)... 38,90 — Perte au 
feu... 9,42 = Somme... 100,00. 

Si on compare les analyses de ces deux ser- 
pentines du col de Pertuis et du Goujot, on voit 
qu'elles diffèrent très-peu entre elles, et qu'elles 
s'accordent même avec les analyses des autres 
serpentines communes analysées précédemment 
par MM. Nuttal, Vogel, Schweizer et Jackson \ 

La teneur en silice est à peu près celle de la 
serpentine noble et du chrysotil. 

Leur teneur en alumine est un peu supé- 
rieure à celle de ces minéraux , ce qui est dû à 
la présence d'un peu de grenat; les deux ana- 
lyses précédentes démontrent donc que la pâte 
de la serpentine grenatifère n'est pas plus riche 
en alumine que celle de la serpentine non gre- 
natifère, et que par conséquent l'alumine s'est 
concentrée dans les nodules de grenat. 

La faible teneur en alumine de la serpentine 
rouge-marron du Goujot démontre que sa cou- 
leur rouge-marron ne saurait être attribuée à des 
grenats microscopiques qui y seraient dissémi- 
nés, comme on serait porté à le croire, puisqu'on 



1 Rammelsberg, Hantwœrterbuch et Hausmann, Minéra- 
logie, p. 845. 



— 213 — 

y observe des grenats rouge-marron; cette cou- 
leur brune ou rouge, qui est commune dans la 
serpentine, résulte donc, ainsi que je l'ai dit 
antérieurement , de l'état d'oxydation et de 
combinaison du fer. 

La serpentine du col de Pertuis contient 
beaucoup d'oxyde de chrome, et il est probable 
qu'une partie de cet oxyde provient de l'attaque 
d'un peu de fer chromé qui était mélangé dans 
sa pâte; la serpentine du Goujot en contient 
seulement des traces et on trouve d'ailleurs un 
peu de chrome dans toutes les variétés de ser- 
pentine des Vosges, quelle que soit leur couleur; 
il est même probable que cela a lieu générale- 
ment pour toutes les serpentines communes. 

La teneur en oxyde de fer est plus grande 
que celle de la serpentine noble; elle est, du 
reste, la même dans les deux serpentines, et 
c'est assez remarquable, car la première est vert- 
noirâtre-foncé , tandis que la deuxième est 
rouge-verdâtre-clair. 

Quoiqu'il n'y ait pas de chaux dans la ser- 
pentine pure, on conçoit facilement que la ser- 
pentine commune, et surtout la serpentine 
grenatifère, puisse en contenir un peu qui pro- 
vient soit du grenat, soit du carbonate de chaux 
mélangé. 
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En résumé, il importe d'observer que ces 
deux serpentines, qui diffèrent beaucoup par 
leur couleur et par leur aspect, ont cependant 
une composition chimique qui est à peu près la 
même pour toutes les deux et qui diffère très- 
peu de la composition des autres serpentines 
communes: les différences que- présentent les 
nombreuses variétés delà serpentine commune, 
sont donc beaucoup plus apparentes que réelles, 
et on doit même regarder la serpentine comme 
une des roches dont la composition chimique 
est la plus constante. 



OBSERVATIONS 

De M. Furiet , ingénieur des mines du départe- 
ment du Haut- Rhin , sur la carrière de marbre 
découverte au Bonhomme. 

On a découvert récemment dans la commune 
du Bonhomme plusieurs masses d'une roche 
serpentineuse qui est susceptible d'un beau 
poli, et qui semble propre à être diversement 
employée pour des objets d'ornements. 

Plusieurs journaux ont signalé récemment 
cette découverte et donné dans la contrée une 
certaine réputation au marbre du Bonhomme. 
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M. le maire du Bonhomme, désirant adjuger 
prochainement le droit d'exploiter ces carrières, 
nous a engagé à les visiter et à mettre en note 
les observations que nous suggérerait l'examen 
des lieux. 

Nous avons pensé que ces observations ne 
seraient peut être pas sans intérêt pour la so- 
ciété ; les voici : 

On a désigné sous le nom de marbre la roche 
découverte au Bonhomme, mais à proprement 
parler, c'est une serpentine ; ceci demande quel- 
ques explications. 

L'emploi du marbre remonte, comme on sait, 
à une haute antiquité et le mot est aussi ancien 
que la chose. Suivant sa première acception, il 
désigne toutes les pierres susceptibles de poli; 
les granités, les porphyres, les gypses, les al- 
bâtres; c'est ainsi que les architectes et les 
constructeurs remploient encore , ne considé- 
rant ces roches que par rapport à l'effet qu'elles 
produisent. 

Le plus ordinairement, cependant, on désigne 
sous le nom de marbre seulement les marbres 
calcaires , ceux qui ont la double propriété de 
faire effervescence avec les acides et de se ré- 
duire en chaux par la calcination; le marbre 
de Soultzmatt doit être rangé dans cette classe, 
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mais le marbre du Bonhomme n'en fait pas 
partie. 

La roche qui fournit le marbre du Bonhomme 
se compose essentiellement de serpentine, c'est 
ainsi qu'il paraît convenable de la nommer ; la 
désignation marbre serpentineux, ou marbre de 
serpentine, la ferait confondre avec le vert an- 
tique, qui présente la réunion du marbre blanc 
calcaire, mêlé de serpentine verte, qui est d'une 
nature et d'un effet différens. 

Nous appuyons sur ces distinctions, parce- 
qu'elles montrent à quelle nature de pierre il 
faut assimiler la roche du Bonhomme, pour se 
diriger dans son exploitation et ses emplois. 

C'est faute d'avoir observé la différence de 
cette roche et des marbres ordinaires, qu'on 
s'est étonné en remarquant qu'elle ne produi- 
sait pas de chaux par calcination, et que les 
outils que les ouvriers ont employés pour la 
forer, s'aiguisaient au lieu de s'émousser. Ce 
dernier fait résulte naturellement de la nature 
onctueuse de la roche j elle la doit à la serpen- 
tine qui en forme la masse principale. 

Les masses serpent ineuses du Bonhomme ne 
se composent pas de serpentine pure qui serait 
plus tendre , mais de serpentine probablement 
mêlée de feldspath d'une manière indistincte ; 
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elles sont compactes, susceptibles d'un beau 
poli, élastiques, d'un grain fin et égal, dures à 
peu près comme le marbre ordinaire et d'une 
grande homogénéité , quoique nuancées par des 
veines rouges et vert clair qui se détachent sur 
un fond vert foncé. 

Nous avons observé qu'une lame d'acier éga- 
lement appuyée sur les diverses parties de la 
roche, y creuse un sillon également profond, 
d'où sort une poussière onctueuse. 

La serpentine, sans être une matière rare dans 
la nature, n'est pas, à beaucoup près, aussi 
commune que les marbres calcaires ; on citerait 
peut-être difficilement, plus de trois ou quatre 
carrières de serpentine actuellement exploitées 
en France; elle forme néanmoins en Bohême, 
en Saxe, dans la Valteline, en Corse et ailleurs 
des masses fort étendues. 

On en fait des marmites et des pots de mé- 
nage que l'on vend à très-bon compte ; il suffit 
de tailler et creuser les vases pour qu'ils soient 
susceptibles d'être employés immédiatement. 
Les poteries ainsi fabriquées peuvent aller au 
feu , supporter les alternatives du chaud et du 
froid sans se rompre, et résister aux chocs; 
dans le Valais, on en fait des poêles à chauffer 
les appartements. 
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On fait aussi , avec certaines variétés , des 
théières, des cafetières, des tasses à café, des 
jattes avec d'autres qu'on travaille sur le tour, 
des lampes , des cristaux. C'est enfin la matière 
qui sert pour divers objets d'ornement et de 
caprice , tels que les caricatures chinoises, con- 
nues sous le nom de magots. 

En rappelant les divers usages auxquels la 
serpentine a été jusqu'ici employée, nous ne 
prétendons pas que la serpentine du Bonhomme 
pourra être employée de ces diverses manières; 
nous ne pourrions dire non plus comment elle 
pourra le plus avantageusement être débitée: 
c'est l'expérience seule qui pourra en décider; 
nous ne voulons que signaler un ensemble de 
faits qui peuvent guider dans des essais ulté- 
rieurs. 

Les masses de serpentine de la commune du 
Bonhomme sont placées sur les versants d'un 
mamelon au nord du village; on en a reconnu 
trois , qui sont enclavées dans le terrain grani- 
tique de cette région des Vosges. 

Une première se trouve au fond du vallon de 
la Baguerelle , au lieu dit la Hoche: le granité 
auquel elle est contiguë ne renferme pas de 
quartz et peu de mica. Les roches de granité 
font saillie d'un côte et limitent nettement la 
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masse serpentineuse , tandis que , de l'autre , la 
séparation, cachée sous le sol d'une prairie, ne 
peut être observée. Nous croyons que la masse 
peut avoir de ao à 3o mètres de puissance; elle 
n'a pas moins d'étendue dans le sens de la hau- 
teur de la colline. On n'a pas entamé cette masse, 
et les blocs qui en sont détachés ne pourraient 
guère fournir de tablettes de plus de 3o centi- 
mètres de côté, en carré; mais, en pénétrant au- 
dessous de la couche fendillée et altérée par 
l'action des agents atmosphériques, tout porte 
à croire qu'on pourrait obtenir des blocs d'une 
grande dimension. 

Le voisinage d'un granité presque tout felds- 
pathique nous fait penser que la masse de ser- 
pentine, qui n'est pas pure , car , dans ce cas , 
elle serait beaucoup plus tendre , est mêlée de 
feldspath; nous croyons qu'en creusant, on n'y 
trouvera pas plus qu'à la surface, de quartz ni 
de mica, puisque le granité n'en offre pas. Cette 
circonstance est d'un grand intérêt; le mica et 
le quartz surtout, s'ils étaient mêlés à la masse, 
serpentineuse, ne pourraient qu'en diminuer la 
valeur. 

Une seconde masse se trouve en un point du 
mamelon que les habitans du pays appellent 
Poil de chien. Là , la roche qui a été entamée 
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plus profondément , est beaucoup moins fissu- 
rée; on en a tiré, auprès du chemin et à dix 
mètres plus haut , de gros blocs qui , très-pro- 
bablement, pourraient être débités en tablettes 
sans se diviser. La masse n'a pas moins de dix 
mètres de puissance; elle est dirigée à peu près, 
de Test à l'ouest, comme la première; elle s'étend 
sur vingt mètres dans le sens de la hauteur du 
mamelon. 

Ces deux masses, qui sont homogènes, four- 
nissent des fragments semblables veinés de rouge 
et de vert clair sur un fond vert foncé; la troi- 
sième donne des échantillons plus sombres, d'un 
vert presque noir et ne présentant que rare- 
ment des taches rouges. 

Les fragments de celle-ci attirent l'aiguille 
aimentée, tandis que les échantillons des deux 
autres masses n'exercent pas la même action; 
ceci indique que les trois masses contiennent du 
fer qui , dans les deux premières , est suroxidé 
et produit les veinures rouges, et qui, dans la 
troisième , existe à un état d'oxidation moins 
complet, état dans lequel il a la propriété ma- 
gnétique. 

Comme l'altération que les roches éprouvent 
des agents atmosphériques tend à produire la 
suroxidation du fer qu'elles renferment, il pa- 
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raît, par là, que cette troisième masse serpen- 
tineuse a moins éprouvé l'action de ces agents , 
puisque le fer y est resté à un état inférieur 
d'oxidation. 

Les fragments de cette troisième masse pa- 
raissent, en effet, moins fissurés à la surface, 
et il est à croire qu'on en obtiendrait de grandes 
tables presque sans creuser. La roche serpen- 
tineuse peut avoir une puissance de dix mètres 
environ , sur une hauteur à peu près équiva- 
lente; on n'en pourra connaître, d'ailleurs, 
l'étendue , que lorsqu'elle sera excavée. 

En résumant ces faits, on voit que la serpen- 
tine du Bonhomme est reconnue sur trois points, 
où elle forme des masses considérables et ho- 
mogènes ; que si ces masses n'offrent pas immé- 
diatement des blocs susceptibles d'être débités 
en grandes tablettes, tout porte à croire qu'à 
l'intérieur on pourrait tirer des blocs d'une 
seule pièce et de grandes dimensions, suscepti- 
bles d'être employées pour commodes, guéri- 
dons, etc., ainsi qu'il a été observé pour une 
des masses qui a déjà été entamée et présente, 
en effet , moins de fissures à l'intérieur qu'à la 
surface. 

En supposant que, contre toute attente, les 
blocs de serpentine ne pussent pas être sciés 
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sans se diviser; que, par suite, ces blocs ne 
pussent être débités pour des usages de la mar- 
brerie, dessus de poêles, chambranles de che- 
minée, etc., il y aurait Heu de chercher, au 
milieu des emplois variés dont cette roche est 
susceptible en morceaux, dans d'autres pays , 
ceux de ces emplois auxquels elle se prêterait 
avec les ressources et les débouchés de la lo- 
calité. 

S'il est reconnu qu'elle peut fournir des ta- 
blettes pour l'usage de la marbrerie , il ne sera 
pas néanmoins sans intérêt de s'assurer si des 
débris ou des morceaux de choix peuvent être 
employés différemment; nous croyons pouvoir 
ajouter que, par sa nature élastique, la serpen- 
tine sera moins susceptible que le marbre de 
Belgique, de se fendre sous les impressions 
successives de la chaleur et du froid , ainsi que 
par l'effet d'un choc; qu'à raison de ces avan- 
tages sur le marbre dont l'usage est le plus ré- 
pandu en Alsace, il sera possible d'en faire pour 
les mêmes usages, particulièrement pour les 
tablettes qu'on emploie sur les poêles , des pla- 
ques plus minces, par suite moins lourdes, 
moins coûteuses à transporter et qui emploie- 
ront moins de matière. 

En définitive , nous croyons que ces masses 



— 223 — 

récemment découvertes, peuvent donner la 
matière première d'une nouvelle industrie inté- 
ressante à étudier et à développer dans le pays. 

Nous avons recueilli, dans notre visite, quel- 
ques échantillons, et curieux de savoir si cette 
serpentine pouvait être travaillée au tour, nous 
les avons remis à un tourneur. 

La première opération qu'on fait sur le tour 
consiste, comme on sait, à donner le rond; 
dans cette opération , où la matière à tourner 
heurte vivement l'outil, le morceau placé sur le 
tour en a été plusieurs fois arraché, mais sans 
s'éclater ni se briser: ce que l'ouvrier nous a 
signalé comme une propriété de la serpentine 
qui facilite le travail du tour. 

Nous aurions voulu qu'il obtînt une petite 
coupe à pied torse, mais il n'a pu, avec les frag- 
ments que nous lui avons remis , creuser la 
coupe. Le morceau aurait éclaté à cause d'une 
veine. Le petit objet qui a été tourné présente 
ainsi plusieurs défauts , parce que les échantil- 
lons que nous avons recueillis et livrés au tra- 
vail sont des débris tout superficiels de la car- 
rière. 

Le tourneur nous a dit qu'il connaissait assez 
maintenant cette nature de pierre pour annon- 
cer si un morceau présentera ou non des défauts 
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de ce genre; que le choix des morceaux conve- 
nables était même assez facile. 

On voit ainsi que cette matière peut être 
tournée ; il resterait à entreprendre une étude 
particulière de la forme à donner aux outils 
pour ce travail, et aussi de la dépense qu'occa- 
sionnerait la confection de petits objets sembla- 
bles. — L'essai a été fait avec des outils qui 
n'étaient pas appropriés , et, d'ailleurs , en tra- 
vaillant isolément , un objet ne peut nullement 
indiquer le prix de revient d'une fabrication 
courante. 

Tout imparfait que soit le petit objet que 
nous avons fait tourner, comme c'est le pre- 
mier qui ait été obtenu en ce genre , nous ne 
le croyons pas sans intérêt pour la Société, et 
c'est ce qui nous a donné l'idée de le lui offrir. 
Peut-être cet essai engagera-t-il à faire de la ser- 
pentine du Bonhomme un emploi auquel on 
n'avait pas d'abord songé. 

Octobre i845. 
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RAPPORT 

Fait au nom du comité et histoire naturelle, par 

M. J h KoEGHLIN - SCHLUMBERGER , dans la 

séance du 28 Mai 1851, sur le mémoire trai- 
tant de la serpentine des Vosges , par M. 
Achille Delesse , professeur de géologie à la 
Faculté de Besançon , ingénieur des mines du 

département de la Seine. 

Messieurs , 

Depuis plusieurs années, et encore pour 1 85 1 , 
votre programme porte le prix suivant : mé- 
daille ctargent pour la description géologique 
dune partie du département ; et cependant jus- 
qu'à présent aucun concurrent n'est venu solli- 
citer ce prix. 

Il ne faut pas, toutefois, induire de là que, 
dans ces derniers temps, il ne se soit fait aucun 
travail géologique dans notre département ; au 
contraire, plusieurs savants distingués s'en sont 
occupés, tels que, MM. Fournet, de Lyon; Dau- 
brée , de Strasbourg ; Collomb , de Wesserling ; 
Delesse, de Besançon, aujourd'hui à Paris. Nous 
ne parlons pas des années antérieures, sans quoi 
nous aurions encore plusieurs noms à ajouter à 
cette liste. 

Si, maintenant, malgré les travaux assez nom- 

TOME XXIII, B. 11 3. l5 
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breux de ces Messieurs, aucun n'a recherché 
l'honneur d'être couronné par vous, il faut peut- 
être l'attribuer au principe de votre institution 
et à la tendance plutôt pratique que scientifique 
de vos publications, parmi les lecteurs ordinaires 
desquelles les géologues ne trouveraient peut- 
être pas toujours le public auquel ils désirent 
principalement faire lire leurs ouvrages. 

Quoi qu'il en soit, aujourd'hui se présente un 
concurrent qui , nous aimons à le dire , réunit 
à un haut degré les titres à la distinction qu'il 
recherche. M. Delesse s'occupe activement d'é- 
tudes géologiques et minéralogiques; parmi ses 
nombreuses publications , dont, pour le plus 
grand nombre et les plus importantes, nos mon- 
tagnes ont fourni la matière, c'est surtout sur le 
mémoire intitulé Sur la constitution minéralogi m 
que et chimique des roches des Vosges que nous 
croyons devoir appeler un instant votre atten- 
tion avant de vous parler du mémoire qui fait 
le sujet du prix. 

M. Delesse, en parcourant nos montagnes et 
en voyant les nombreuses variétés de roches et 
les passages d'une espèce à l'autre, a pensé qu'en 
vue d'une carte géologique qu'il se proposait de 
faire, et pour arriver à pouvoir délimiter les 
différens terrains , il était nécessaire et utile de 
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connaître la constitution intime des roches 
dont ces terrains se composent. Il a pensé de 
plus que cette connaissance amènerait peut-être 
à pouvoir en déduire l'âge ou l'époque d'émer- 
sion au dessus du sol des différentes roches ou 
terrains; et voici sur quoi il basait son raisonne- 
ment : Les produits de déjection de? volcans 
éteints ou agissant encore de nos jours sont con- 
sidérés comme ayant la même origine que les 
roches cristallines dont il est ici question, c'est- 
à-dire, comme étant sortis dans un état de fu- 
sion ou liquéfaction ignée de l'intérieur de la 
terre. Les produits des anciens volcans qui nous 
émerveillent par ces magnifiques colonnades de 
basalte, et dont l'éruption a eu lieu à une même 
époque géologique, sont similaires entre eux, 
soit par leurs caractères extérieurs, sqit par leur 
constitution intime, et sans égard à la distance 
qui sépare les points d'éruption ; il en est de 
même des volcans agissant encore aujourd'hui. 
Le produit de l'éruption est donc identique 
pour la même époque, mais il y a une différence 
notable quand on compare entre elles les ro- 
ches des anciens volcans avec celles des volcans 
récents; ne devait-on pas dès lors conclure par 
analogie, que la constitution des roches cristal- 
lines était soumise aux mêmes lois? 
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M. Delesse a donc entrepris une série d'ana- 
lyses et a déterminé les parties constituantes 
des principales roches cristallines des Vosges. Il 
a , pour évaluer la proportion dans laquelle les 
différents minéraux entrent dans une roche, ima- 
giné un procédé graphique nouveau et fort in- 
génieux. Les roches cristallines sont composées 
ordinairement de trois éléments constituants: le 
quartz , le feldspath , le mica , l'amphibole ou 
l'augite ; le premier et l'un des derniers de ces 
éléments entrent généralement dans la compo- 
sition de la roche dans une proportion moindre 
et manquent même quelquefois, soit un seul, 

• 

soit tous les deux. C'est donc le feldspath qu l 
est la partie la plus importante des roches cris- 
tallines, dont il forme souvent toute la masse; 
c'était donc sur ce dernier minéral que devait se 
porter principalement l'attention , si on voulait 
arriver à déduire l'âge de la roche de sa consti- 
tution. 

Or , le feldspath se prêtait bien à cette hypo- 
thèse, puisqu'il est lui-même composé de trois 
éléments principaux, qui sont : la silice, l'alu- 
mine et un ou plusieurs alcalis ou terres alca- 
lines; mais les proportions dans lesquelles sont 
combinés ces trois éléments varient dans les 
différentes espèces de feldspath, d'après M. Ri- 
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vière, qui a donné le résultat d'un grand nombre 
d'analyses, faites par différents chimistes, de ce 
minéral , 

les proportions d'oxigène qui représentent 
chaque élément , sont : 

Silice. Àlamine. Alcali. 

Pour TOrthose ou feldspath 

commun \i 3 i 

» TOligoclase 9 3 1 

» l'Andésite 7 3 1 

» le Labrader 6 3 1 

M. Rivière, dans ce même travail, arrive à la 
conclusion que le feldspath est plus ancien , en 
raison de la plus grande proportion de silice 
qu'il contient. On conçoit que, cherchant une 
relation entre l'âge et la constitution intime des 
roches , cette hypothèse devait se présenter au 
premier abord, puisque les proportions d'alu- 
mine et d'alcali restent les mêmes dans les diffé- 
rentes espèces de feldspath, et que ce n'est que 
la sicile dont la proportion varie. 

Mais cette idée ingénieuse et même séduisante 
n'a pas trouvé jusqu'à présent une pleine confir- 
mation dans les analyses récentes de M. Delesse. 
En effet, la syénite du ballon de Giromagny, 
cette magnifique roche, contient deux espèces 
de feldspath à la fois, faciles à distinguer, l'une 
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à grands cristaux couleur feuille morte, l'autre 
à cristaux plus petits et de couleur blanchâtre. 
L'analyse faite par M. Delesse a donné, pour les 
cristaux rouges ou feuille morte, les proportions 
de l'orthose, et pour ceux blancs celles de l'an- 
désite. Or, ces deux minéraux étant associés in- 
timement ont du être formés en même temps; 
cependant, dans le premier, la proportion de si- 
lice est presque double de celle de la seconde. 

Nous n'entendons nullement, par ce rappro- 
chement, inférer que les recherches de M, Delesse 
ne l'amèneront pas à tirer de ses analyses une 
conclusion relative à l'âge des roches , car l'hy- 
pothèse dont nous venons de parler n'est pas 
sienne, et nous devons attendre pour juger que 
de nouvelles analyses multipliées Tayent mis à 
même de conclure sous ce rapport. 

M. Delesse ne s'est pas borné à décrire et 
analyser les parties constituantes principales des 
roches vosgiennes, il a compris dans ses études 
tous les minéraux qui s'y trouvent répandus 
plus ou moins accidentellement; il continue ses 
investigations et notis promet prochainement 
sur la formation si curieuse , nous pourrions 
dire phénoménale, de la roche globuleuse de 
Wuenheim , près Soultz, un travail complet. 

Si nous nous sommes un peu étendu sur Je 
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mémoire traitant de la constitution minéralogi- 
que et chimique des Vosges, c'est que ce travail 
devait déjà être soumis à la Société et publié 
dans ses bulletins en 1 847 , lors de son appari- 
tion ; la difficulté de réduire à des proportions 
convenables ce mémoire, trop étendu pour être 
publié dans nos bulletins, a fait renoncer à ce 
projet. 

Le mémoire que vous soumet aujourd'hui M. 
Delesse n'aura plus cet inconvénient: l'auteur, à 
dessein , et pour ne pas encourir le reproche 
d'une trop grande longueur , en a supprimé les 
détails relatifs aux gisements de la serpentine ; 
cette partie de la question n'aurait du reste of- 
fert que peu de nouveau à dire, puisqu'elle a été 
traitée successivement par tous les géologues 
qui se sont occupés des Vosges: par M. Voltz, 
qui a signalé cette roche au Bresoir et à Ode- 
ren ; par MM. Hogard et Puton , qui l'ont indi- 
quée au Bonhomme, et dans une foule de gîtes 
sur le versant ou«st des Vosges; par M. Furiet 
qui en a fait connaître plusieurs gisements au 
Bonhomme; enfin, par M. Collomb, qui, dans 
un travail fort intéressant, inséré tout récem- 
ment dans le bulletin de la Société géologique , 
a traité avec ensemble les gîtes où cette roche 
se présente dans la vallée de St.-Amarin. 



.. i 
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M. Delesse passe en revue et donne l'analyse 
des .différent s minéraux qui se rencontrent dissé- 
minés dans la pâte de la serpentine. 
Ce sont : le grenat , 

le fer chromé, le fer oxydulé, 

la pyrite de fer, 

le diallage, 

la chlorite, 

le chrysotil (variété d'asbeste), 

la chaux carbonatée, 

la dolomie, 1 

. ,. f ces trois derniers que 

la nemahte, } , . t „ \ 

la brucite. 

Dans l'analyse du grenat, l'auteur a constaté, 
pour tous les échantillons extraits de la ser- 
pentine des Vosges , une notable perte au feu 
et dont l'importance est pour le grenat de Na- 
rouel de i,58p. / « M. Delesse est conduit à attri- 
buer cette perte à de l'eau de combinaison. Dans 
les analyses de plusieurs feldspaths, consignées 
dans son mémoire déjà cité sur la constitution 
des roches vosgiennes, l'auteur avait déjà obtenu 
le même résultat et une proportion moyenne de 
2,28 p. °/o d'eau pour le labrador et i,3 p. °/° 
pour l'andésite. Comme M. Delesse a opéré sur 
des cristaux nets, et purs et qu'il a pris la pré- 
caution de les dessécher à une douce tempéra- 
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ture avant la calcination , il ne pense pas que 
ce puisse être là de l'eau hygrométrique ou de 
l'eau due à un mélange de silicates hydratés. 

Or, ces minéraux et surtout les leldspaths 
sont considérés, d'après les idées reçues, comme 
formés par la voie ignée; n'est-il pas paradoxal 
alors d'y rencontrer de l'eau de combinaison en 
quantité notable ? 

Jusqu'à présent la présence de l'eau, dans ces 
minéraux, à l'état de combinaison, n'avait été 
signalée par aucune analyse; les opérateurs, es- 
suyant l'impulsion des idées préconçues, au- 
raient-ils considéré la perte au feu comme due 
à des circonstances accidentelles? 

M. Delesse montre que, dans beaucoup de 
cas, il y avait pseudomorphose des cristaux de 
grenats qui ont été insensiblement changés en 
chlorite; la conclusion sur ce fait porte : «il ré- 
sulte, en effet, de la comparaison des deux ana- 
lyses du grenat et de la chlorite, que l'unité de 
poids du grenat a perdu 8,33 de silice , 5,o6 
d'alumine, 3,89 d'oxyde de fer, 2,39 de chaux, 
qui ont été successivement remplacés par un 
poids égal, consistant en 8,76 de magnésie, 8,63 
d'eau, 1,39 de protoxide de manganèse, 1,1 4 
d'oxyde de chrome. » 

Nous croyons devoir encore vous signaler un 
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fait curieux et peu connu : c'est que, d'après M. 
Delesse, l'eau de combinaison qui s'échappe de 
la serpentine pendant sa calcination, contient de 
la matière organique. 

Nous n'étendrons pas plus loin nos observa* 
tions sur les analyses de M* Delesse; par le peu 
que nous vous en avons signalé, nous espérons 
avoir montré et fait entrer dans vos convictions 
le grand mérite de ces travaux. 

Ces études, en effet, consciencieuses , nettes, 
appliquées avec persévérance et d'autant plus 
perfectionnées qu'elles ne franchissent pas un 
cercle d'idées et de matières comparativement 
limité, semblent au premier abord ne pas sortir 
du domaine de la minéralogie chimique, et ce- 
pendant renferment, dans leurs résultats géné- 
raux, des faits de la plus haute importance, qui 
se relient intimement à la géologie et à la con- 
naissance des phénomènes qui ont constitué le., 
corce terrestre et la modifient journellement. 

Nous croyons donc devoir vous proposer, 
pour reconnaître le mérite des travaux de M. 
Delesse ('), tant de celui sur la serpentine des 

( l ) Outre ceux dont nous venons de parler, l'auteur a en- 
core publié, dans les Annales des mines, des études sur la 
pegmatite avec tourmaline de St.- Etienne (Vosges) et sur 
Veuphothidc d'Odern (Haut-Rhin). 
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Vosges, actuellement soumis à la Société, que de 
ceux publiés précédemment sur les roches des 
Vosges, de lui décerner la médaille d'argent in- 
stituée comme prix pour la description géologi- 
que ou minéralogique d'une partie de notre dé- 
partement, et d'insérer le mémoire sur la serpen- 
tine dans vos bulletins avec le présent rapport. 
M. Delesse, dans son travail sur la serpentine 
des Vosges, a traité la question, ainsi que nous 
avons déjà eu l'honneur de vous l'observer , du 
point de vue purement scientifique; il a négligé 
les détails techniques. Cette lacune est remplie 
par une notice sur la serpentine du Bonhomme, 
que vous a adressée, en i845 déjà, M. Furiet, 
alors ingénieur des mines du département. Ce 
travail est inédit; il complète très-convenable- 
ment les études de M. Delesse sur la constitu- 
tion de la roche, et celles de M. Collomb sur 
son gisement : nous vous en proposons en con- 
séquence l'impression dans votre bulletin. 

M. Furiet commence par donner la significa- 
tion du mot marbre y qui est employé souvent 
pour désigner toutes sortes de roches polies, 
quelle que soit leur composition. C'est un abus 
qui entraîne à tout confondre, et les hommes de 
science devraient bien donner l'exemple, en ne 
donnant le nom de marbre qu'à des roches sus- 
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ceptibles de poli, mais composées principale- 
ment de chaux carbonatée ; on ne verrait plus 
alors appeler marbre, le granité, le porphyre et 
autres roches cristallines polies; on ne verrait 
plus, ainsi que le font nos marbriers, appeler 
granïte\e muschelkalk des Vosges, pétri de nom- 
breux articles tfencrinus entrocha, et qui, dans 
sa composition, est une chaux carbonatée pure. 
M. Furiet dit avec raison, qu'on doit nommer 
la roche du Bonhomme serpentine et qu'il serait 
vicieux d'y mêler d'une manière quelconque le 
mot de marbre. 

A cette occasion , M. Furiet parle du vert an- 
tique, composé d'après lui de calcaire blanc gre- 
nu et de serpentine, et pour lequel, par ce motif, 
on aurait le choix entre le mot de marbre et 
celui de serpentine. 

Nous avons été d'abord très-surpris de cette 
définition du vert antique : i° parce que les 
échantillons de ce nom , apportés de Rome par 
notre collègue, M. Edouard Schwartz, repré- 
sentent un mélaphyre des mieux caractérisés, et 
a que, dans un chapitre spécial du mémoire 
sur la constitution des roches des Vosges, M. 
Delesse établit que le vert antique présente, dans 
ses caractères extérieurs et dans ses parties cons- 
tituantes, la plus grande analogie avec le méla- 
phyre vert des Vosges. . 
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Nos doutes se sont éclaircis quandnoûs avons 
vu que deux roches tout à fait différentes rece- 
vaient à la fois le nom de vert antique. 

La première, celle citée par M. Furiet, est ainsi 
caractérisée par Beudant : « marbre de la plus 
grande beauté , formé de calcaire saccharoïde et 
de serpentine verte , l'une et F autre en rognons 
anguleux; » — par Brongniart sous le nom de 
Ophicalce veinée, des taches irrégulières de cal- 
caire, séparées et traversées par des veines de 
talc, de serpentine et de calcaire spathique. 

La seconde, celle citée par M. Delesse, est 
placée par Beudant dans les porphyres , « avec 
cristaux convenablement écartés qui tranchent 
sur la pâte ; » — par Brongniart sous le nom de 
Ophite antique, pâte verte , compacte , homogène, 
opaque; cristaux de Feldspath verdâtres. 

M. Furiet, dans son travail, fait de son mieux 
pour encourager et provoquer une entreprise 
qui utiliserait cette serpentine du Bonhomme , 
pour la marbrerie. Sans doute, il serait fort à 
désirer que ces roches, dont l'aridité est souvent 
une calamité pour la contrée, pussent être con- 
verties en source de richesse, augmenter la va- 
leur du fond et procurer une abondante main- 
d'oeuvre aux habitans; mais il faut aussi consi- 
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dérer les difficultés et les hasards de ces sortes 
d'affaires. 

Il faudrait d'abord s'assurer si la roche est 
assez homogène et saine pour offrir des blocs 
propers à y tailler un certain nombre de dessus 
de grands meubles; d'après ce que dit l'auteur 
des fentes et fissures qu'on voit extérieurement, 
il est très-possible que cette qualité ne se ren- 
contre pas dans cette roche. M. Hogard, dans sa 
description du système des Vosges, dit en par- 
lant de la serpentine : « l'ophiolite stéatiteux 
(serpentine) d'Eloyes était exploité pour la mar- 
brerie d'Epinal ; il fournissait des blocs peu 
solides à cause des nombreuses fissures qui 
traversent cette roche, mais de nuances riches 
très-éclatantes. » 

ASouItzmatt, dans le sciage de Muschelkalk, 
on a aussi eu à lutter contre cette difficulté; 
souvent , après un travail de plusieurs semaines, 
il se montrait des fissures, qui partagaient en 
deux ou un plus grand nombre de morceaux, 
les plaquettes obtenues, et occasionnaient ainsi 
une perte de temps et de main-d'œuvre con- 
sidérable. 

Dans cette dernière localité, un autre incon- 
vénient encore parait avoir découragé les entre-» 
preneurs^ c'est celui que le public , habitué aux 
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effets riches et variés et aux oppositions de cou- 
leurs des marbres du commerce, n'aurait pas 
trouvé de son goût les nuances le plus souvent 
sombres et uniformes du marbre deSoultzmatt; 
ce sont là des écueils qui se présentent. Vous sa- 
vez que cette exploitation, après avoir fait d'assez 
grandes dépenses et monté une scie bien condi- 
tionnée, a dû être malheureusement abandon- 
née. 

Pour revenir à la serpentine, au Bonhomme 
cette roche est enclavée dans le terrain graniti- 
que. Dans la vallée de St.-Amarin , elle se trouve 
placée entre le granité rubanné ou le gneiss et 
le schiste de transition. 

M. Collomb pense que cette roche est la plus 
jeune de celles considérées comme éruptives, 
et qu'elle a surgi après le dépôt des schistes de 
transition; il déduit cela de la position en géné- 
ral, et surtout de ce que des galets de ce schiste 
se trouvent empâtés avec d'autres galets de 
roches cristallines, dans un conglomérat ou une 
poudingue, dont la serpentine forme la pâte et 
qui accompagne la formation serpentineuse de 
cette vallée. 
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NOTICE 

Sur la reproduction des sangsues dans le dépar- 
tement du Haut- Rhin , présentée par M. T. 
Lamasse, pharmacien à Colmar , dans la 
séance générale du 18 Décembre 1850, 

Messieurs , 

Je suis dans le commerce des sangsues depuis 
douze ans, et pendant ce temps je me suis 
appliqué à étudier leurs habitudes et leurs be- 
soins; mon attention a été spécialement portée 
sur les faits relatifs à la reproduction. 

J'ai pu observer que , dans le mois de Juillet, 
au moment des fortes chaleurs, les sangsues 
s'agitent plus fortement et se rendent sur les 
bords des marais dans les radicules des plantes, 
sous les planches de garniture qui traversent les 
réservoirs; là, elles nichent et s'abritent pour 
faire la ponte des œufs dans des enveloppes ou 
cocons. J'ai souvent trouvé de ces cocons conte- 
nant de 3, 4 jusqu'à 8 petites sangsues; plus 
tard j'ai encore retrouvé les cocons vides de la 
progéniture; ces cocons étaient engagés par 
quantités inégales, tantôt i, tantôt 3, 5, 6, dans 
de petites loges ; leurs mères androgynes les 
avaient ainsi déposés entre les radicules des 
plantes. 
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J'ai vu les petites sangsues grimper aux tiges 
des plantes qui se trouvaient dans les réservoirs, 
et s'y attacher; mais j'ai observé que, dans cette 
position , les jeunes sangsues périssaient , étant 
desséchées par l'ardeur du soleil. 

J'ai conclu de ces faits, observés à différentes 
reprises, que, pour la reproduction, les sangsues 
ont besoin de déposer leurs cocons hors de l'eau, 
dans des places humides et abritées et devant 
présenter peu de variation dans la température; 
il est également indispensable que les petites 
sangsues soient protégées contre de trop fortes 
chaleurs: d'ailleurs, un abri est aussi utile aux 
sangsues adultes, quand elles se rendent à la 
surface du liquide pour se mettre en contact 
avec une eau plus aérée et accomplir à l'aise la 
respiration cutanée. 

J'avais observé ces faits dans des réservoirs 
que j'avais établis à Volgelsheim , sur les bords 
du Rhin. 

Je me proposais de les soumettre à une véri- 
fication plus exacte et plus complète, quand, en 
18499 j'ai transféré mon établissement à Golmar, 
sur les bords du Logelbach , dans un enclos dit 
Bagatelle, 

Là , j'ai établi des réservoirs de dépôt et de 
conservation; en même temps j'ai fait construire 
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un réservoir, destiné à vérifier mes observations 
sur les conditions de reproduction de la sang- 
sue. 

Ce réservoir est construit dans les conditions 
suivantes : 

Surface, 36 mètres carrés; 

Profondeur, i mètre ao centimètres. 

Les bords sont faits en terre glaise et gravier 
granitique mélangés; le tout bien battu et sou- 
tenu intérieurement par des madriers en pin, 
de 4 à 5 centimètres d'épaisseur. 

Le fond est en gravier bien battu, recouvert 
d'une couche de glaise battue, de ao centimètres 
d'épaisseur. 

Par -dessus celle-ci j'ai posé une pâte demi- 
ferme de glaise de 10 centimètres. 

Au milieu du réservoir j'ai construit un îlot, 
d'un mètre de diamètre. 

Cet îlot a été construit avec de la glaise bien 
battue , recouverte de mottes de gazon , pré- 
sentant une grande quantité de radicules, et sa 
surface avec un disque en planches de pin. 

Le réservoir est alimenté par l'eau du canal 
du Logelbach; cette eau sort des montagnes de 
granit et de grès des Vosges et ne contient pres- 
que pas de sels calcaires. 

L'eau est amenée par des tuyaux en terre 
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cuite d'OUwiller; k son point différence ce tuyau 
est muni d'un chapeau en zinc, percé de petits 
trous. L'alimentation du réservoir peut ainsi être 
réglée à volonté. 

J'ai placé dans ce réservoir des lenticules d'eau 
(Lenticula minor L); ces végétaux se sont multi- 
pliés avec une telle rapidité, qu'au bout de i5 
jours à 3 semaines la surface de l'eau était cou- 
verte d'un tapis vert. 

« 

J'attribue à ces lenticules ce double avantage : 
d'abord, d'assainir l'eau en absorbant les gaz, 
spécialement l'hydrogène carboné et l'acide car- 
bonique, et ensuite de présenter aux sangsues 
jeunes et adultes un abri contre le soleil; de 
plus, les radicules de cette plante aquatique 
donnent aux sangsues un point d'appui, quand 
les besoins de la respiration cutanée les appel- 
lent à la surface de l'eau, ou plutôt, dans ses 
couches supérieures et plus aérées. 

Dans un essai antérieur j'avais fait planter 
dans les réservoirs des roseaux et des joncs, en- 
tre autres le Butomen ombellatus L; mais j'ai 
observé que tout végétal formant une tige sor- 
tant de l'eau doit être écarté des réservoirs, par 
la raison que les sangsues, attirées par la tem- 
pérature plus élevée de l'air en été, grimpant 



— 244 — 

le long des tiges, y sont exposées aux ardeurs du 
soleil, dessèchent et périssent. 

Mon réservoir actuel étant disposé ainsi qu'il 
a été décrit, j'ai procédé à l'expérimentation. 

Le 8 Juillet dernier, j'avais reçu un transport 
de sangsues, composé de sangsues vertes (ffi- 
rudo qf/icinalisj, et de sangsues grises (Hirudo 
médicinalis); la pêche en avait été faite dans les 
environs de Pesth (en Hongrie). 

J'ai choisi dans ce transport les sangsues dé- 
passant le poids de i kilog. le mille et je les ai 
placées au nombre de 5 à 6 mille dans mon ré- 
servoir de reproduction. 

Voici ce que j'ai observé : 

Vers le 16 Juillet, 8 jours après le dépôt des 
sangsues de reproduction dans le réservoir, j'ai 
vu ces annélides s'agiter plus que d'ordinaire, 
se rechercher en nombreuse société, grimper 
sur les bords de l'îlot et se diriger sous le disque 
en planches qui couvre sa surface. 

Vers le a5 ou 3o du même mois, j'ai pu voir 
quelques centaines de cocons réunis par quan- 
tités inégales de i, 3, 5, 6, dans de petites loges 
que les sangsues-mères avaient pratiquées entre 
les radicules des plantes et à l'abri du disque en 
planches. 

Evidemment les sangsues avaient choisi ce re- 
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fuge pour le dépôt de leurs œufs, parce que sous 
le disque il y avait une humidité légère et cons- 
tante, une température égale, ce point étant 
abrité contre les ardeurs du soleil, l'action du 
vent et le rayonnement nocturne. 

Au mois d'Août, quand je supposai les cocons 
éclos, j'ai exploré la surface de l'îlot découverte 
de son disque et j'ai recueilli, enchevêtrés entre 
les racines du gazon, un grand nombre de co- 
cons vides de la progéniture ; j'en ai recueilli 
une centaine que j'ai conservés dans un bocal 
d'alcool, comme témoignage de la réussite de 
mon expérimentation* 

J'ai l'honneur de remettre à la Société indus- 
trielle deux bocaux, l'un contenant une partie 
des cocons dans l'alcool, et l'autie renfermant 
des cocons frais et vides que j'ai pu encore dé- 
couvrir dans le gazon de l'îlot; plus quelques 
sangsues-mères, d'origine hongroise et plusieurs 
de leurs petites sangsues nées en Alsace. 

J'aurais pu envoyer une plus grande quantité 
de petites, mais le temps froid qu'il fait en rend 
la pêche très-difficile, étant enfoncées très-pro- 
fondément dans la glaise du réservoir. 

Les faits que je viens de détailler me parais* 
sent assez précis pour pouvoir en conclure la 
possibilité de la reproduction de la sangsue dans 
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notre contrée et en déduire un procédé prati- 
que qui conduise à des résultats favorables. 

Un grand nombre de marais et d'étangs pour- 
raient être organisés en réservoirs de reproduc- 
tion pour la sangsue, en ayant soin de les parse- 
mer d'îlots qui, vers le mois de Juillet ou avant, 
enfin vers l'époque de la ponte, seraient couverts 
de planches; peut-être que des nattes en paille 
pourraient présenter le même avantage, ou un 
meilleur, mais je n'en ai pas la preuve pratique. 

Ces viviers devraient être alimentés avec les 
plus grosses sangsues, qui sont d'âge à servir à 
la reproduction. 

Peut-être , et cette considération me paraît 
être d'une assez grande importance,{faut-il tenir 
compte de la qualité de l'eau où l'on établit les 
réservoirs. 

L'eau stagnante , alimentée par une source 
non-calcaire et assainie par une bonne végéta- 
tion de plantes aquatiques propres, me paraît 
la plus favorable. ' 

Je rois dans un journal de médecine (l'Union 
médicale, /V° 137), que des essais de reproduc- 
tion par M. Soubeiran fils, à la pharmacie cen- 
trale de Paris , ont également donné de bons 
résultats; mais que bientôt les jeunes sangsues 
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ont été attaquées par un ennemi très-redoutable, 
l'Aselle d'eau douce (Asellus vulgaris). 

Ce crustacé s'attache aux petites sangsues et 
les tue; je n'ai pas encore observé cet ennemi 
des sangsues , ni sur les bords du Rhin, ni au 
Logelbach, et j'ignore s'il existe dans nos eaux. 

C'est un fait sur lequel il faut appeler l'atten- 
tion des naturalistes: peut-être que l'aselle ha- 
bite plus volontiers les eaux calcaires que celles 
où il y a absence de ces 'sels. 

Si cette présomption se vérifiait, ce fait serait 
à prendre en sérieuse considération pour réta- 
blissement des viviers. 

Enfin , il est un dernier fait qu'il ne faut pas 
perdre de vue. 

Dans l'état actuel de la police rurale , il n'y 
aurait pas possibilité de défendre les réservoirs 
de reproduction contre les maraudeurs , si ces 
réservoirs ne se trouvent pas dans un enclos. 

Si, dans le Haut-Rhin , la reproduction de la 
sangsue doit être entreprise sur une grande 
échelle dans les eaux libres, il faut préalable- 
ment aviser à des mesures de sécurité contre la 
déprédation. 
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RAPPORT 

Fait- dans rassemblée générale du 29 Mai 1851, 
par M. Edouard Schwartz, au nom du co- 
mité d'histoire naturelle , sur les essais tentés 
par M. Th. Lamasse, de Colmar, pour la 
reproduction de sangsues dans notre dépar- 
tement. 

Messieurs, 

Au mois de Décembre dernier , vous avez 
reçu de M. Théodore Lamasse , de Colmar , un 
exposé des essais qu'il a tentés pour la repro- 
duction de sangsues; peu après, l'auteur vous a 
transmis un certificat du maire de Colmar, 
constatant l'existence d'un vivier de reproduc- 
tion établi par M. Lamasse, dans le voisinage de 
cette ville. Enfin, un autre certificat, joint au 
premier, signé par plusieurs pharmaciens de 
Colmar, atteste que les sangsues fournies au 
commerce par M. Lamasse, sont de très-bonne 
qualité pour le service de la pharmacie. 

Par suite de ces démarches, M. Lamasse est 
dans les]conditions voulues par votre program- 
me des prix , pour être admis au concours. 

Votre comité d'histoire naturelle ayant été 
aissi de cette question , a chargé M. D. Koech- 
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lin-Schouch et moi de vérifier, par nous-mêmes, 
l'exactitude des faits relatés par M. Lamasse, 
et il m'a confié, en même temps, la rédaction 
du présent rapport. 

Il est évident que , lorsque le comité a fixé 
une médaille d'or pour des essais sur la repro- 
duction de sangsues dans notre département, il 
a été pénétré de l'importance qui se rattache à 
cette question, en même temps qu'il a reconnu 
toutes les difficultés qui accompagnent une pa- 
reille entreprise, ainsi que les dépenses consi- 
dérables auxquelles elle peut donner lieu. 

Il s'agissait donc pour le comité de constater: 
i° si les essais de M. Lamasse sont sérieux et 
soutenus; i° s'ils sont entrepris sur une échelle 
de quelque importance; 3° si les principales dif- 
ficultés sont surmontées jusqu'à ce jour; 4° s'il 
y a des résultats obtenus. 

Avant d'entrer dans le fond de la question 9 
il ne sera pas hors de propos de vous exposer 
ce qui a été tenté, à cet égard, jusqu'à ce jour, 
et de vous faire comprendre l'importance du 
sujet 9 par quelques données que j'ai recueillies 
à cette occasion. 

Les sangsues versées aujourd'hui dans le com- 
merce et dont la médecine fait communément 
usage, sont le tipe de la famille des hirudinées; 
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elles sont de deux espèces : la sangsue grise ou 
médicinale (hirudo médicinales), et la sangsue 
verte ou officinale (hirudo officinalis). La pre- 
mière est moins estimée que la seconde , parce 
qu'elle extrait généralement moins de sang; on 
les distingue en ce que la sangsue médicinale 
porte sur le dos des stries longitudinales d'une 
couleur plus claire que le fond, tandis que l'of- 
ficinale est plus fortement marbrée et striée 
d'une couleur orange, analogue à la rouille. 

On ne connaît pas exactement l'époque où la 
sangsue fut, pour la première fois, employée 
comme agent thérapeutique. Elle n'a servi que 
exceptionnellement au commencement de l'ère 
chrétienne, et son emploi médical n'est devenu 
fréquent que vers le 18 e siècle; depuis cette 
époque il s'est étendu de plus en plus, jusqu'au 
temps où la doctrine de l'irritation , émise par 
M. Broussais, fut en grande vogue; alors la con- 
sommation des sangsues devint si considérable 
que Paris seul en recevait plus de trois millons 
par an. Depuis lors, la demande en a considéra- 
blement diminué , soit à cause de l'augmenta* 
tion de prix de cet annélide, soit parce qu'on 
n'en fait plus usage que dans les cas où un mal 
se concentre dans un petit espace: la ventouse 
remplissant le même but dans la plupart des 
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autres cas où l'émission sanguine est nécessaire. 

Il y a environ trente ans que la France four- 
nissait non-seulement toutes les sangsues que 
réclamaient les besoins de la médecine du pays, 
mais encore elle en faisait de nombreuses ex- 
portations. 

C'est en 1817 qu'a commencé l'importation 
de sangsues étrangères; elle n'était que de 6000 
dans cette année. 

En i8s5 elle s'élevait au chiffre de 9 millions; 
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Aujourd'hui cette importation se borne à 11 
millions, tandis que la pêche indigène ne four- 
nit qu'un million de sangsues, de médiocre 
grosseur. 

Si la pêche et la reproduction de sangsues 
avaient été organisées en temps voulu, la 
France se suffirait aujourd'hui à elle-même , au 
lieu qu'elle est obligée de s'approvisionner à 
grands frais dans les marais de la Hongrie, de 
la Russie, de la Syrie et même de l'Algérie. 
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Cet étart de choses , si déplorable sous tous les 
rapports, provient surtout de l'incurie et de 
l'imprévoyance des pêcheurs de sangsues, qui 
ont peu à peu dépeuplé les marais dans toutes 
les saisons, sans s'inquiéter de l'avenir. C'est 
ainsi que les riches étangs des Salses, dans les 
Pyrénées orientales, et les marais de la Bretagne 
ont été dépouillés à peu près complètement 
dans l'epace de a5 ans , et que l'étang de Cam- 
pestang, près de Béziers, qui fournissait autre- 
fois i5 mille sangsues par jour, n'en fournit 
plus aujourd'hui qu'environ 4ooo par an. C'est 
là l'histoire de la pêche des sangsues dans tous 
nos départements: tout a été enlevé, sans dis- 
tinction de grosseur et sans considération pour 
les mois de la ponte. 

A mesure que les grosses sangsues devinrent 
plus rares et leur prix plus élevé, la fraude 
exerça ses coupables manœuvres, et on gorgea 
de sang les petites sangsues, peu avant leur li- 
vraison , pour les faire paraître plus grosses. 

D'après ce court exposé, vous devez entrevoir 
les considérations majeures qui se rattachent à 
cette question, et vous ne douterez pas qu'en- 
courager la reproduction des sangsues dans 
notre pays , c'est à la fois procurer à la classe 
pauvre ce précieux moyen de soulagement dans 
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la souffrance, et mettre sur la voie d'un revenu 
lucratif ceux qui seraient à même de se livrer à 
ce genre d'entreprise. Or, les citations suivantes, 
que j'emprunte en partie au rapport que M. 
Soubeiran a fait à l'Académie de médecine en 
Février 1848, vous feront voir que la tâche est 
plus difficile qu'on ne le pense au premier abord. 

Dans le département de la Marne on a tenté, 
il y a quelques années, la reproduction de sang- 
sues sur une grande échelle; dans ce but, un 
marais, qui semblait dans les meilleures condi- 
tions, fut peuplé de 160,000 sangsues, II y eut, 
pendant les trois premières années, un résultat 
assez satisfaisant; mais peu à peu le marais se 
dépeupla, probablement par des causes aux- 
quelles on ne put pas porter remède. 

Dans les Deux-Sèvres, un nombre considé- 
rable de sangsues qu'on avait réunies dans un 
marais, ont toutes déserté , pour avoir été sous 
l'influence de circonstances défavorables. 

Dans le département de la Sarthe, 18,000 
sangsues ont également péri peu à peu, dans un 
réservoir destiné à leur reproduction. 

Dans le Calvados, on a fait plusieurs tenta- 
tives qui ont toutes échoué. La plupart des es- 
sais qu'on a faits jusqu'à présent en Angleterre, 
pour la reproduction de sangsues, ont été in- 
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fructueuses. En Allemagne aussi , il y a eu bien 
des mécomptes. 

Heureusement qu'à coté de ces tentatives 
ingrates il y a de meilleures réussites à citer. 

Il existe dans la Mayenne, dans la Haute- 
Saône et dans la Côte-d'Or des viviers de repro- 
duction en voie de prospérité. De même à Mo- 
ritzbourg , près de Dresde, un vaste établisse- 
ment de viviers de reproduction en maçonnerie, 
fondé par l'État, et dirigé par M. Hedrich, 
pharmacien , est arrivé à force de persévérance 
aux résultats les plus favorables. Enfin, on cite 
plusieurs établissements semblables en Hollande, 
dont les efforts ont été couronnés d'heureux 
succès. Ces citations suffisent sans doute pour 
démontrer que les difficultés que présente la 
reproduction en grand de ces annélides, ne sont 
pas insurmontables; mais que la réussite dépend 
d'un concours de circonstances qu'il faut con- 
naître à fond avant de se livrer à ce genre d'en- 
treprise. 

Les sangsues les plus avantageuses pour la 
reproduction dans nos contrées , sont celles de 
la Hongrie. Le poids de celles versées dans le 
commerce varie entre o,5o centigrammes et 6 
grammes; mais dans les lieux de production il 
y en a qui pèsent jusqu'à ta grammes, 
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Les plus petites s'appellent filets et les plus 
grosses sont connues sous le nom de vaches. 
Au-delà du poids de 4 grammes elles ne sont 
propres qu'à la reproduction, tandis que les 
grosseurs de i 1/2 à 4 grammes sont plus con- 
venables pour l'usage de la médecine. La quan- 
tité de sang qu'elles extraient est en moyenne 
de cinq fois leur poids. Elles atteignent l'âge de 
6 à 7 ans , sont propres à l'usage de la médecine 
vers la fin de la seconde année, et se reprodui- 
sent dans le courant de la troisième année. 

Une sangsue de bonne qualité doit être très- 
élastique; en la tirant par ses extrémités on 
doit pouvoir tripler la longueur qu'elle prend 
dans sa marche ordinaire. On reconnaît, en 
outre, une bonne sangsue par la rapidité de 
ses mouvements et à ses contractions; plus elle 
se pelotte sur elle-même, quand on la roule sur 
le creux de la main , plus elle est vigoureuse. 
Un autre signe de bonne qualité est l'effile ment 
de la partie antérieure du corps, relativement 
à la partie postérieure. Les sangsues gorgées 
pour la vente sont paresseuses et ne présentent 
pas les caractères mentionnés ci-dessus. 

Les sangsues recherchent les eaux qui se re- 
nouvellent lentement , qui ont un niveau cons- 
tant et qui, par leur exposition , ne sont sou- 
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mises ni au vent du nord , ni aux rayons trop 
brûlants du soleil. Ce sont là, précisément, les 
circonstances favorables au développement des 
infusoires dont les jeunes sangsues se nourris- 
sent presque exclusivement. 

Outre cette nourriture, les sangsues recher- 
chent également le mucus végétal et le sang des 
animaux; cependant, lorsque celui-ci leur est 
donné en trop grande abondance, elles en pé- 
rissent d'indigestion. 

Les sangsues, gorgées de nourritures, peu- 
vent vivre bien des mois sans en prendre de 
nouvelle; mais, dans ce cas, elles cessent de 
s'accroître et de se reproduire. Elles redoutent 
les eaux qui renferment de l'acide carbonique, 
du gaz suif-hydrique et de l'hydrogène carboné; 
aussi ne peuvent-elles prospérer que dans des 
marais ou des bassins dont le fond , les bords 
et la surface même sont suffisamment couverts 
d'une végétation de plantes aquatiques , telles 
que la lentille d'eau , l'iris jaune et les diverses 
variétés de chara ; parce que ces plantes absor- 
bent non-seulement les gaz délétères f mais en- 
core abandonnent à l'eau loxigène qu'elles dé- 
gagent sous l'influence des rayons solaires. 

Dans l'état actuel des choses, l'entreprise de 
la multiplication des sangsues a un résultat plus 
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certain avec des réservoirs artificiels qu'avec 
des marais; car, non -seulement il est dispen- 
dieux de peupler un marais de sangsues achetées, 
mais il est très-difficile de le défendre contre la 
déprédation et d'empêcher l'émigration de ces 
annélides, lorsque les circonstances locales con- 
trarient leurs habitudes. Dans les deux cas, il 
faut songer à écarter leurs ennemis naturels, 
parmi lesquels on compte les rats d'eau, les 
musaraignes, les courtillières , les canards sau- 
vages , certains poissons, les sangsues noires, 
les larves de l'hydrophile et des dytiscus; enfin, 
un ennemi nouveau qu'a signalé, dans ces der- 
niers temps, M. Soubeyran fils , c'est l'aselle 
d'eau douce , qui paraît avoir exercé de grands 
ravages dans le bassin de reproduction disposé 
à la pharmacie centrale des hôpitaux. 

Les sangsues résistent à la gelée,* car elles 
peuvent supporter, pendant quelque temps, un 
véritable état de congélation. Leur respiration 
paraît s'effectuer à travers la peau , mais cette 
fonction est si peu active chez ces animaux, 
qu'ils résistent, pendant plusieurs heures, à 
l'asphyxie , lorsqu'on les met dans de l'huile ou 
dans le vide partiel de la machine pneumatique; 

Les sangsues sont hermaphrodites, c'est-à- 
dire que le même individu réunit les deux sexes, 

TOME XXIII, B. II 3. 17 
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mais ne peut se suffire à lui-même dans l'acte 
de la fécondation ; de là, la nécessité de l'accou- 
plement. C'est vers les mois de Mai ou de Juin 
qu'elles s'accouplent, tout à la manière des vers 
de terre. La ponte n'a lieu que trente à quarante 
jours après l'accouplement. Elles pondent leurs 
œufs soit isolément^ soit réunis dans une es- 
pèce de cocon; cependant, il résulte des obser- 
vations de M. Charles Fermond , à l'hôpital de 
la Salpé trière, à Paris, que, dans cette localité, 
les sangsues , dégorgées et conservées dans un 
bassin, dont le fond est couvert de vase et de 
végétation aquatique, se sont multipliées sans 
cocons et qu'elles ont déposé leurs œufs dans 
la base engainante des feuilles de typha. 

Pour compléter ce sujet, il me semble oppor- 
tun de dire quelques mots sur l'emploi des 
sangsues qui ont déjà servi et sur la manière de 
les dégorger; car c'est encore là un moyen 
d'empêcher l'augmentation de prix de ces anné- 
lides, en même temps que c'est une ressource 
importante d'économie pour les hôpitaux. Les 
premiers essais en grand, faits dans ce but, ont 
été tentés en i843, à l'Hôtel-Dieu, à Paris, et, 
dès le début, les résultats en ont été si satis- 
faisants, que l'administration des hôpitaux a 
généralisé, dans tous les hôpitaux de Paris, le 
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procédé adopté à l'Hôtel-Dieu. On estime au- 
jourd'hui à 3o,ooo fr. l'économie qui résulte de 
cette mesure. Ce procédé consiste .à disposer 
d'abord les sangsues au dégorgement, en les 
plongeant dans une eau légèrement salée, et à 
les exprimer ensuite sous une légère pression 
dans de l'eau chaude , de 35 à 4o degrés centi- 
grades; ce qui donne au sang plus de fluidité 
et en rend la dégurgitation plus facile. Gomme 
l'analyse démontre que le sang rendu par les 
sangsues qui ont servi , est d'autant plus privé 
de fibrine , qu'il a séjourné plus longtemps dans 
le corps de l'animal, il faut les dégorger immé- 
diatement après la pose; c'est aussi par suite de 
cette observation qu'on ne peut considérer une 
sangsue dégorgée, rentrée dans son état normal» 
qu'après qu'elle a séjourné pendant quelques 
semaines d#us l'eau , pour digérer la nourriture 
qu'elle s'est assimilée. Dans ce but on les met 
dans des pots de grès, où on renouvelle journel- 
lement l'eau ; ou mieux encore, on les jette dans 
des bassins en maçonnerie , dont le fond est 
couvert de vase et d'une végétation de plantes 
aquatiques, et où un séjour de quelques semaines 
les rend tout à fait propres k servir de nouveau. 
On a remarqué que le dégorgement , avant la 
mise en bassin , était tout à fait indispensable; 
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car, sans cette précaution, le sang que laissent 
échapper les sangsues non dégorgées corrompe- 
rait prompte ment l'eau du bassin. 

On s'est demandé s'il y a avait danger dans 
l'emploi des sangsues dégorgées? Des expé- 
riences positives, faites pour éclairer cette ques- 
tion, sont là pour la résoudre d'une manière 
péremptoire. 

Le docteur Pallas et le docteur Simon , à Pa- 
ris , se sont appliqués à eux-mêmes des sangsues 
qui avaient été posées les unes sur un bubon , 
les autres sur le bord d'une ulcère syphilitique, 
sans en avoir ressenti aucune suite fâcheuse. 

D'autres médecins encore ont fait de sem- 
blables expériences , sans en avoir éprouvé au- 
cun inconvénient. 

Cette question se trouve , en outre , résolue 
par l'expérience de plusieurs années des hôpi- 
taux de Paris, de Bordeaux, de Toulouse,. de 
Bayonne , de Bheims, de Metz, de Rochefort, 
d'Angers , etc., où l'emploi des sangsues dégor- 
gées est pratiqué depuis dix ans sans inconvé- 
nient. 

Je vous demande pardon, Messieurs, si j'ai 
abusé de votre temps et de votre patience par 
ces détails, mais comme ce sont des, renseigne* 
ments qui se trouvent aujourd'hui épars dans 
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divers ouvrages , il m'a paru utile de les réunir, 
pour les faire servir à ceux qui voudraient s'oc- 
cuper de la reproduction de sangsues dans 
notre pays. Je passe maintenant au résultat de 
nos investigations chez M. La masse, de Colmar, 

Nous avons visité les bassins que l'auteur dé- 
crit dans son mémoire et nous y avons trouvé 
toutes les dispositions conformes à sa descrip- 
tion. Le bassin de reproduction est peuplé d'une 
grande quantité de jeunes sangsues, qui pour- 
ront être livrées à la vente dans le courant de 
cette année. 

Il est à remarquer que les jeunes sangsues 
que M. Lamasse a fournies au commerce jus- 
qu'à présent, provenaient encore de son vivier 
de Volgelsheim , de sorte que l'essai fait à Col- 
inar, considéré sous le point de vue commer- 
cial , n'est pas encore terminé. 

Il ressort, en outre, de la conversation que 
nous avous eue avec M. Lamasse, que, quoique 
cet essai soit fait sur une trop petite échelle 
pour lui procurer de l'avantage , il n'est néan^ 
moins pas encore décidé à monter une repn> 
duction en grand, vu que son temps et ses res- 
sources sont engagés dans une autre entreprise 
et que, du reste, le commerce pur et simple des 
sangsues hongroises, moyennant des bassins de 
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conservation y est plus lucratif et moins chan- 
ceux. 

Grâce aux chemins de fer et aux bateaux à 
tapeur, le transport de ces annélides se fait 
aujourd'hui avec une grande rapidité, et leur la- 
vage à l'eau fraîche , à certaines stations , est si 
bien organisé , que la chance de mortalité est 
beaucoup diminuée , comparativement aux 
temps antérieurs; d'où il résulte qu'il devient 
de plus en plus difficile de concourir avec les 
marchands, en Rapprovisionnant par la repro- 
duction. En effet, il faut pour cela y d'abord, 
construire à grands frais des bassins, entourés 
de clôture ; puis , il faut se rendre soi-même en 
Hongrie, pour faire un choix de sangsues con- 
venables k la reproduction , vu qu'on ne les 
trouve pas dans le commerce ) après cela, il faut 
une surveillance spéciale pour les préserver de 
leurs ennemis naturels , pour les empêcher de 
déserter, et pour les mettre à l'abri des incon- 
vénients qui résultent des chaleurs de l'été et 
des rigueurs de l'hiver ; enfin , il faut porter en 
compte la chance de mortalité, puisque les 
jeunes ne commencent k reproduire que dans 
leur troisième année. Ajoutes à toutes ces con- 
sidérations les intérêts du capital déboursé» et 
Comparez ce genre d'entreprise au simple corn-» 
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raerce de sangsues hongroises , moyennant des 
bassins de conservation , vous ne vous étonne- 
rez plus alors que les spéculateurs se livrent 
exclusivement à ce dernier et abandonnent la 
reproduction. 

Cesserez- vous pour cela , Messieurs , d'encou- 
rager des efforts soutenus et des essais faits 
aypc soin et intelligence, ne fussent-ils entrepris 
que sur une petite échelle? Non, sans doute. 
Aussi votre comité d'histoire naturelle vous 
propose-t-il de décerner à M, Th. Lainasse une 
médaille d'argent, à titre d'encouragement, en 
l'engageant à donner peu à peu plus d'extension 
à son entreprise, afin d'arriver à remporter le 
prix de la médaille d'or que le comité fous en- 
gage à maintenir au concours. Il vous propose, 
en outre , l'impression du présent rapport, pré- 
cédé du mémoire de M. Lamasse. 



— 264 — 
RÉSUMÉ 

Des procès-verbaux des séances de Juillet, Août, 
Septembre, Octobre, Novembre et Décembre 
1850. 

Séance du 31 Juillet. 

Président : M. J.-ÀLBERT SCHLUM BERGER , vice- 
président. 
Secrétaire : M. DANIEL DOLLFUS, fils. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. Envoi à la société, par le 
ministre de l'agriculture et du commerce, d'une 
brochure traduite de l'anglais et traitant des 
habitations des ouvriers anglais. 

Envoi, par la chambre de commerce du Haut- 
Rhin , d'une circulaire du ministre des travaux 
publics, relative aux livrets des ouvriers em- 
ployés aux travaux publics. 

Autre communication de la chambre, con- 
cernant la proposition faite à l'Assemblée légis- 
lative, par le ministre des finances, d'imposer 
dorénavant les portes et fenêtres des manufac- 
tures et usines, exemptes de cet impôt par la 
loi organique. 

M. d'Auriol, successeur de M. Molinié, sou- 
met à la Société les plans et la description d'un 
nouvel appareil-régulateur. 
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M. Reischacher-Keller , de Baie, demande à 
dédier à la Société industrielle de Mulhouse un 
ouvrage sur les monuments antiques des Gallo- 
romains. 

Mémoire sur un appareil à chauffer l'eau d'ali- 
mentation des chaudières à vapeur , au moyen 
de la chaleur perdue des cheminées , ouvrage 
soumis à l'examen de la Société par un de ses 
membres , M. Jeanneney de Thann. 

Travaux. Rapport fait par M. Cook , au nom 
du comité d'histoire naturelle , sur le mémoire 
de M. Dervieux , traitant des silos de grains à 
établir en Alsace. 

Rapport fait par M. le D r Penot , au nom du 
comité de chimie , sur l'appareil séparateur et 
désinfecteur de M. Berthoud. 

Rapport préparatoire fait, au nom du comité 
de mécanique , par M. Jeanneney , sur les expé- 
riences à faire par le comité, pour vérifier la loi 
sur les frottements , question soumise à la So- 
ciété par M. Hirn , du Logelbach. 

Rapport fait , au nom du comité de chimie , 
par M. Carlos Koechlin , sur un mémoire de M. 
Roth, pharmacien , faisant ressortir l'action des 
vapeurs d'Iode sur les différentes fécules et fa- 
rines. 

Lecture donnée par M. Schlu m berger , vice- 
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président, d'une communication faite à la cham- 
bre de commerce du Haut-Rhin, et renvoyée par 
celle-ci à la Société industrielle , accompagnant 
un mémoire et une collection d'échantillons de 
tissus envoyés au ministre du commerce par le 
consul général de France aux États-Unis d'Amé- 
rique. 
Renvoi au comité de chimie. 

Ballottage. Admission, comme membre ordi- 
naire , de M. Mellier , manufacturier à Kingers- 
heim , et de M. Jean Hafner fils, ingénieur- mé- 
canicien à Mulhouse. 

Séance du 28 Août. 

Président : M. EMILE DOLLFUS. 
Secrétaire : M. DA.NIEL DOLLFUS, fils. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. M. Risler-Heilmann, de Paris, 
membre correspondant, adresse une notice in- 
téressante sur l'industrie de Sainte-Marie-aux- 
Mines , en l'an XI de la République , par M. 
J.-Georges Reber. 

M. Charles Albert rend compte des prix obte- 
nus au lycée de Strasbourg , par son jeune fils , 
pensionnaire de la Société industrielle de Mul- 
house. 

Communication par M. Villeminot-Huard , de 



— 267 — 

Rheims, du croquis 'd'une machine à nettoyer 
les tissus, avec lamés dentées. 

Travaux. Rapport fait , au nom d'une com- 
mission spéciale f par M. Henri Thierry, sur des 
questions soumises à la Société , par M. le mi- 
nistre des travaux publics, sur les livrets d'ou- 
vriers. 

Rapport fait, au nom d'une commission spé- 
ciale, par M. Edouard Schwartz, sur le mémoire 
et les échantillons de tissus imprimés , envoyés 
par l'entremise du ministre et de la chambre de 
commerce du Haut-Rhin , par le consul général 
de France aux États-Unis d'Amérique. 

Ballottage. Admission, comme membre cor- 
respondant, de M. Reischacher-Keller , de Râle. 

Séance du 25 Septembre. 

Président : M. J.- ALBERT SCHLUM BERGER , vice- 
président. 
Secrétaire : M. DANIEL DOLLFUS , fils. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. Communication delà Société 
industrielle de la Basse-Autriche, sur la reprise, 
de ses travaux , après la pacification du pays. 

Le rédacteur du feuilleton de la Patrie de- 
mande une notice et d'autres documents con- 
cernant les travaux de la Société, pour les com- 
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prendre dans une suite dte publications sur les 
sociétés savantes et scientifiques de France. 

Communication de M. Paulin , libraire à Pa- 
ris , au sujet des bibliothèques populaires à 
établir principalement dans les villes manufac- 
turières. 

Travaux. Lecture donnée d'un mémoire de 
M. Bernard, de Wesserling, sur la maladie des 
pommes de terre, dans la vallée de Wesserling. 

Proposition faite par le président, de publier 
dans un des prochains bulletins de la Société , 
des exemplaires spécimen extraits du beau livre 
d'heures chromolithographie de MM. Engel- 
mann et Graf, de Paris, pour faire juger des 
progrès qu'a fait cet art depuis sa découverte 
par feu Godefroi Engelmann , de Mulhouse. 

La proposition est adoptée. 

Rapport fait , au nom du comité de chimie , 
par M. Mathias Paraf fils, sur le cynabre de MM. 
Baumer et C e , d'Augsbourg. 

Séance du 28 Octobre. 

Président : M. EMILE DOLLFUS 
Secrétaire : M. DANIEL DOLLFUS, fils 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 
• Correspondance. Envoi, parle ministre des tra- 
vaux publics, du a e volume de texte joint à la 
grande carte géologique de France. 
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Envoi, par le préfet du département, d'un 
exemplaire des brevets d'invention pris en 1849 
au ministère de l'agriculture et du commerce. 

M. Georges- Alphonse Risler , de Cernay , de- 
mande que la Société fasse examiner , par son 
comité de mécanique, la machine de filature de 
son invention dite Epurateur, qui va fonction- 
ner prochainement dans l'établissement Risler 
père et fils. 

Travaux* Rapport fait, au nom du comité de 
mécanique , par M. Henri Schwartz , sur le mé- 
moire de M. Jean Schmerber, traitant des chocs 
produits dans les tuyaux des pompes à eau , et 
des moyens d'y remédier. 

Rapport fait, au nom du comité des beaux- 
arts , sur le livre d'heures chromolithographie 
de MM. Engelmann et Graf , de Paris. 

Proposition faite par le président, de rédiger 
des tables décennales des travaux de la Société, 
publiés dans son bulletin depuis sa fondation. 

Commnnication donnée par M. Iwan Schlum- 
berger , de quelques passages intéressants de 
l'ouvrage récemment publié par le gouverne- 
ment , sur l'établissement de lavoirs et de bains 
publics , pour la classe nécessiteuse , à l'instar 
de semblables établissements existant en Angle* 
terre. 
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Renvoi à une commission spéciale d'une pro- 
position faite à cet égard. 

Renouvellement partiel et annuel du comité 
de commerce. 

Séance du 27 Novembre, 

Président : M. DANIEL DOLLFUS, fils, secrétaire, 
en l'absence du président et du vice-président. 

Secrétaire : M. FRANÇOIS ZICKEL, secrétaire-ad- 
joint. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. Lé ministre de l'agriculture 
et du commerce adresse le a e volume avec plan- 
ches, des brevets d'invention pris sous l'empire 
de la loi de 1 844- 

Communication de M. La masse , pharmacien 
à Golmar , au sujet de sa reproduction de sang- 
sues de Hongrie , dans le Haut-Rhin. 

Communication de M. Brin-Lacour, de Hom- 

blières , près St. -Quentin , au sujet du prix mis 

au concours par la Société, pour l'introduction 

dans le Haut-Rhin d'un assortiment de métiers* 
selfacting. 

Travaux. Compte-rendu, par le président, de 
quelques délibérations du conseil d'administra-» 
tion, sur des objets à lui renvoyés par la So- 
ciété : i° nomination d'une commission spéciale 
chargée de s'occuper des moyens d'appliquer à 



— 271 — 

la ville dr Mulhouse l'établissement des bains et 
lavoirs publics, à l'usage de la classe nécessi- 
teuse; pour lesquels le gouvernement fait un 
fonds de subvention de six cent mille francs; un 
citoyen de Mulhouse , membre de la Société 
industrielle , faisant pour cet utile établissement 
un don de vingt mille francs; a désignation 
d'un membre du conseil d'administration, pour 
la rédaction des tables décennales des travaux 
de la Société, à publier dans ses bulletins. 

Rapport fait, au nom du comité d'histoire 
naturelle, par M. Cook, sur l'ouvrage publié 
par M. Mathieu Risler père, de Cernay, Cours 
<£ agriculture et de jardinage , à l'usage de l'asile- 
agricole par lui fondé à Cernay. 

Compte-rendu de la situation financière de la 
Société, pour l'exercice i85o, et budget des 
recettes et dépenses pour i85i, présentés par 
M. Risler, trésorier. 

Communication par M. Edouard Schwartz, de 
la suite de ses observations sur la physiologie 
végétale. 

Communication faite par M. le D r s Penot, au 
sujet d'un nouveau genre de préparation du 
chanvre et du lin , sans rouissage , pour le filer 
à la mécanique comme si c'était du coton ; essai 
fait avec succès en Angleterre. 
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Renouvellement annuel partiel du comité des 
beaux-arts. 

Ballottage. Admission, comme membre ordi- 
naire, de M. Alfred Schlumberger , de Thann. 

Assemblée générale du 28 Décembre. 

Président : M. J.- ALBERT SCHLUMBERGER , vice- 
président. 
Secrétaire : M. DANIEL DOLLFUS , fils. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. Nouvelle communication de 
M. La masse, pharmacien à Colmar, au sujet de 
ses essais de reproduction de sangsues de Hon- 
grie, dans des réservoirs par lui établis à Colmar. 

Travaux. Rapport annuel sur les travaux de 
la Société, présenté par M. Daniel Dollfus fils , 
secrétaire. 

Rapport fait, au nom du comité d'histoire 
naturelle , par M. Cook, sur le mémoire de M. 
Rernard de Wesserling , traitant de la maladie 
des pommes de terre dans la vallée. 

Rapport fait par M. Léonard Schwartz, au 
nom d'une commission spéciale, pour la vérifi- 
cation des comptes du trésorier. 

Rapport fait , au nom du comité de mécani- 
que, par M. Henri Schwartz, sur l'appareil à 
chauffer l'eau d'alimentation des chaudières à 
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vapeur , de M. Jeanneney , d'après le système de 
M. Hirn. 

Communication donnée par M. le D r Penot , 
d'un mémoire de M. Villermé, de l'institut, sur 
les accidents produits par les appareils recevant 
l'impulsion des moteurs à vapeurs» 

Renouvellement annuel et partiel du conseil 
d'administration. 
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MÉMOIRE 

Sur la nature du coton et sur une fibre particu- 
lière de ce végétal^ non susceptible de prendre 
la teinture 9 par M. Walter Crum, Esq. , 
traduit de V anglais et accompagné de notes , 
par M. Daniel Koechlin-Schouch; lu à ras- 
semblée générale du 28 Mai 1851 (*). 

Au mois de Mai dernier, M. J. Thomson, de 
Primrose, reçut de M. D 1 Koechlin, de Mul- 
house, quelques échantillons de calicots impri- 
més à fond violet de garance , dont chacun 
avait de petits points restés blancs, quoique 

(*) Sur la demande du comité de chimie , et contraire- 
ment à ses usages, la Société industrielle a voté l'impression 
de ce travail ayant le dépôt du rapport, qui ne pourra être 
présenté que plus tard. Il lui a paru utile de publier immé- 
diatement les faits très-graves pour la fabrication de l'in- 
dienne, signalés par MM. Koechlin et Walter Crum. 

TOME XXIII, b. 1 1 4 • iS 
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ceux-ci, ainsi que les fils qui les croisaient, et 
qui avaient pris la teinture, eussent passé par 
les mêmes opérations de blanchiment, de mor- 
dançage et de teinture. Les parties de fil restées 
blanches, étaient plus épaisses que le reste du 
tissu , et avaient un peu plus d'un quart de 
pouce de longueur. 

Tout le tissu avait été parfaitement blanchi 
avant l'impression, de manière qu'il ne conte- 
nait plus ni parties grasses ni autres impuretés , 
qui auraient pu résister à l'impression du mor- 
dant ferrique, ou à la teinture en garance. 

De pareilles piqûres ou tâches blanches sont 
connues et redoutées des fabricants de notre 
pays. M. Roechlin dit que le coton dont elles 
sont formées est désigné sous le nom de coton 
mort ; et chez nous , également , on l'appelé 
dead cotton. M. Koechlin a été le premier, je 
crois, qui ait attiré l'attention sur cet objet, et 
qui ait émis l'opinion que cela pourrait être at- 
tribué à du coton qui n'était pas arrivé à sa 
maturité, et dont la fibre serait solide et pleine 
(non tubée) ; tandis que le coton arrivé à sa 
maturité est creux. Il ajoute que, s'il en est 
ainsi, cela devra modifier considérablement l'hy- 
pothèse de l'union mécanique et chimique du 
coton avec les matières colorantes. M. Thom- 
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son m'a fait l'honneur de m'envoyer ces échan- 
tillons, avec prière de les examiner, etc. 

On se rappellera que la fibre textile du coton 
a été décrite par M. Thomson , dans un mé- 
moire (*) où, le premier, il a fait connaître sa 
structure creuse ou tubée, en forme cylindrique 
dans l'origine, et s'aplatissant après avoir été 
séchée* Elle à alors l'apparence de deux petits 
tubes réunis ensemble, de façon que la section 
transversale du filament ressemble en quelque 
sorte à la figure d'un 8. — Jusqu'à la complète 
maturité , le cylindre est enflé par de l'eau dans 
laquelle on peut souvent remarquer des bulles 
d'air. 

En examinant quelques fibres de coton mort 
au microscope, j'ai trouvé qu'elles étaient for- 
mées de lames très-minces et d'une transpa- 
rence remarquable, dont quelques-unes étaient 
tachetées; tandis que d'autres sont tellement 
translucides qu'elles sont presque invisibles, si 
ce n'est aux bords. On peut facilement distin- 
guer ces fibres de celles du coton ordinaire, par 
leur complet aplatissement, sans aucune trace 
de cavité même sur les bords , et par l'unifor- 

(*) Anna h ofphilosophyfor 1834 ; — et mentionné dan» 
les Annales de Liebig, en Janvier 1849* 
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mité de leur grande transparence. Elles sont 
aussi souvent plus larges que la fibre ordinaire, 
et elles présentent des plis nombreux, tant lon- 
gitudinaux que transversaux; mais elles n'ont 
jamais la forme d'un tire-bouchon , comme la 
fibre ordinaire. 

J'ai pensé qu'il serait possible de découvrir 
le coton de cette nature dans le coton en laine, 
tel .qu'il est importé. A cet effet, j'ai cherché 
de ces parcelles dont l'apparence diffère du reste 
de la masse ; et après en avoir réuni et examiné 
une certaine partie, j'en ai trouvé une espèce 
dont les filaments avaient exactement, au mi- 
croscope, l'apparence du coton mort, des échan- 
tillons de M. Roechlin. Elle se présente sous la 
forme d'une petite touffe d'un lustre soyeux et 
brillant, et contient ordinairement dans le cen- 
tre un fragment de graine qui n'est pas arrivé 
à la maturité. Elle consiste en fibres courtes, 
ayant peu de ténacité, et se trouve en abon- 
dance parmi les boutons ou portions dures qu'on 
rencontre dans les déchets , et qui sont rejetées 
par les machines préparant le coton pour la 
filature. Quelques-unes de ces petites touffes 
échappent parfois à l'action de ces machines; 
et sans doute leurs fibres étant trop courtes 
pour être saisies par la carde, ou étirées en 
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fil dans les opérations ultérieures de la filature, 
restent en boutons sur les fils du bon coton. 

Quoique l'aspect de la fibre en question sous 
le microscope , soit celui d'une lame unique et 
plate, sa construction cellulaire ne permet pas 
d'admettre une pareille formation. On doit plu- 
tôt supposer que, de même que la fibre du co- 
ton sain, avant sa maturité, elle était dans l'ori- 
gine un tube allongé rempli d'un liquide; que 
la semence, autour de laquelle çlle s'est déve- 
loppée , est morte peu après s*formation , pen- 
dant que les fibres qui l'enveloppaient étaient 
encore douces et flexibles, et que l'aplatisse- 
ment, et peut-être le rapprochement d'une pa- 
rois du tube, a été occasionné par la pression 
due au développement du coton qui envelop- 
pait le autres semences nombreuses, comprises 
dans la même capsule. 

Pour expliquer les rapports que cette struc- 
ture particulière du coton peut avoir avec ces 
hypothèses que le coton et les matières colo- 
rantes forment ensemble une véritable compo- 
sition chimique , ou qu'il n'y a alors en jeu 
qu'une simple force mécanique , j'ai besoin de 
citer un passage, emprunté à un mémoire sur 
ce sujet, que j'ai lu à la Société philosophique 
de Glasgow, il y a six ans; en renvoyant au mé- 
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moire même pour de plus amples détails. 

« Dans un grand nombre d'opérations de 
teinture et d'impression de calicots, disais-je, 
la base minérale de la couleur est appliquée au 
coton à l'état de dissolution dans un acide vo- 
latil. Pendant la dessiccation , cette dissolution 
se décompose , comme elle se décomposerait 
par l'évaporation sans l'intervention du coton. 

Pendant la décomposition de ce sel, son 
acide s'échappe et l'oxide métallique adhère 
aux fibres avec *ie telle force, qu'il résiste aux 
opérations de lavage à l'eau et de dégorgeage 
mécanique. C'est ainsi que se comportent l'acé- 
tate d'alumine et l'acétate de fer. L'action, ici, 
ne peut être que mécanique de la part du coton , 
et VadJiérence y ainsi que je chercherai à le dé- 
montrer, se borne à F intérieur des tubes qui con- 
stituent le coton , ou aux passages invisibles qui 
y conduisent. L'oxide métallique pénètre 'ces 
tubes à Tétat de solution , et ce n'est que quand 
le sel est décomposé , que son oxide est préci- 
pité à l'état de poudre insoluble, qu'il ne peut 
plus revenir à travers le filtre délié dans lequel 
il se trouve alors emprisonné. 

Lorsque la pièce de coton qui , sous ce point 
de vue, consiste en une série de tubes ou sacs 
enduits intérieurement d'un oxide métallique , 
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est ensuite teinte avec la garance ou le campe - 
che, et devient ainsi rouge ou noire, l'action 
est une attraction purement chimique entre la 
matière minérale dans le tissu et la matière co- 
lorante qui pénètre dans les vaisseaux où s'o- 
père la teinture: action qui forme le composé 
rouge ou noir résistant; et il n'existe aucune 
particularité de nature chimique qui puisse faire 
croire que le constituant minéral soit préala- 
blement combiné avec le coton. » 

Pour produire la couleur violette des échan- 
tillons de M. Koechlin , le tissu a d'abord été 
imprimé avec une dissolution faible de proto- 
acétate de fer. Après la dessiccation et l'exposi- 
tion à l'air pendant quelques jours , le sel se 
décompose; son acide acétique s'évapore en 
partie , et l'oxide de fer passe à l'état de peroxide 
dans la fibre. L'étoffe est ensuite soumise à plu- 
sieurs opérations de lavage à l'eau chaude et 
froide, qui ne lui enlèvent pas l'oxide de fer; 
et la question est de savoir comment cet oxide 
est combiné au coton ? mécaniquement , comme 
je le prétends, et probablement à l'intérieur de 
la fibre creuse, où il reste précipité. D'autres 
auteurs pensent, d'après Bergmann, que cette 
combinaison est toute chimique; et cette opi- 
nion est si pleinement adoptée par le professeur 
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Runge, dans son intéressant ouvrage sur la 
chimie de la teinture (Farbenchemie) , 2 e vol. , 
Berlin , i83? et i845 ; que ce savant admet que 
les cotons teints sont autant de combinaisons 
d'acide cotonique avec les différentes bases , en 
proportions définies et même multiples. Ainsi , à 
une pâle couleur de rouille, produite par l'oxide 
de fer, il donne le nom de protocotonate de 
fer; tandis que des couleurs plus foncées sont , 
à ses yeux, du cotonate basique de fer, etc. 

Quant à la nouvelle fibre {coton mort) , sou- 
mise au même traitement» elle n'est susceptible 
de rétenir qu'une faible partie d'oxide de fer, 
malgré l'identité de la composition chimique et 
de la structure finale des deux fibres. La seule 
différence est que l'une est composée de tubes 
ou sacs capables de retenir toutes les matières 
qui sont insolubles dans l'eau , c'est-à-dire tous 
les corps qui peuvent être retenus par un filtre, 
tandis que l'autre ne possède pas de semblables 
cavités. 

Je profiterai de cette occasion pour répondre 
à un examen de mon premier mémoire sur ce 
sujet, que M. Persoz a fait dans son intéressant 
ouvrage {Traité des impressions des tissus). 
D'après cet auteur , j'attribuerais à une attrac- 
tion de surface, les cas de teinture dans lesquels 
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du coton pur est capable, par une simple im- 
mersion , de décomposer une solution , d'en sé- 
parer les matières solides dissoutes, comme cela 
a lieu avec une dissolution d'indigo désoxigéné 
dans la chaux , avec le plombite de chaux , avec 
divers sels d'étain et beaucoup d'autres solu- 
tions. Le coton, comme je l'ai dit, agit, dans ce 
cas , de la même manière que le charbon de 
bois et d'autres corps poreux ; et je ne vois au- 
cune raison pour ne point attribuer unique- 
ment l'attraction en question à la surface inté- 
rieure des fibres du coton. 

Je n'ai pas classé les mordants à base d'alu- 
mine parmi les corps attirés de cette manière, 
parce que le coton plongé dans une dissolution 
d'acétate d'alumine, n'a pas la propriété d'en 
séparer la base. Il faut que la dissolution sèche 
sur le coton; ce n'est qu'alors que l'alumine 
adhère et qu'elle cesse d'être enlevée par les la- 
vages, parce que l'acide acétique a disparu pen- 
dant la dessiccation. Mais je ne puis voir en cela 
aucune décomposition chimique opérée par le 
coton ; car le même sel peut être décomposé 
par l'évaporation dans une vase de verre. Dans 
ce cas , j'ai représenté l'alumine comme retenue 
dans l'intérieur de la fibre, exactement comme 
le sable peut être retenu dans un sac dont les 
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interstices sont trop étroits pour laisser passer 
ses particules. 

M. Persoz a remarqué toutefois qu'en éva- 
porant une solution d'acétate d'alumine dans 
un verre, le sel ne se décompose pas de la 
même manière , ou aussi complètement , qu'en 
la laissant sécher sur du calicot. Ce fait, je l'ai 
observé aussi, et quoique j'aie été porté à attri- 
buer la différence à une division et à une expo- 
sition plus étendue du sel sur le coton ; je ne 
puis pas citer de preuves à l'appui , et ne con- 
testerai pas que la présence du coton , à une 
certaine période de l'évaporation , ne puisse 
accélérer la décomposition du sel, et que ses 
fibres ne puissent attirer une partie d'alumine 
sur toute leur surface. Si cette modification 
dans ma manière de voir est fondée, l'action du 
coton mort démontre au moins que la matière 
colorante adhérant à l'extérieur, n'est pas aussi 
permanente que celle qui est contenue dans 
l'intérieur des fibres de coton parvenues à leur 
maturité. 

Dans tous les cas , ni l'une ni l'autre de ces 
opinions ne vient à l'appui de l'hypothèse de 
l'action chimique. On sait très-bien que les corps 
poreux altèrent et décomposent même certaines 
substances, qu'ils précipitent sans qu'il y ait 
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combinaison chimique. En conséquence, aucun 
de ces oxides ne change, soit de couleur, soit 
de caractère chimique par son union avec le 
coton. L'oxide de cuivre hydraté, par exemple, 
précipité sur le calicot, passe à l'état de carbo- 
nate i ou d'arsénite, quand on l'expose à l'action 
de l'acide carbonique, ou qu ? on le met en con- 
tact avec l'acide arsénieux. Le protoiide de fer 
se change promptement à l'air , en sesquioxide 
rouge; et celui-ci peut de nouveau être converti 
en bleu de Prusse , ou en laque noire ou vio- 
lette : composé tout nouveau qui , par cela seul 
qu'il est insoluble, adhère solidement aux fibres. 



NOTES SUR CE MÉMOIRE, 



Si le coton mort se refuse à certaines teintures, 
on peut admettre, d'après les observations mi- 
croscopiques de M. Walter Crum , que l'absence 
de tubes dans la fibre , que la forme alors plate 
et brillante, sont autant d'obstacles à la combi- 
naison des matières colorantes; et que, dans ce 
cas, il ne doit y avoir qu'une action mécanique, 
une simple adhérence sans fixité» 

Il faut aussi observer qu'on ne remarque pas 
autant les accidents du coton mort dans les nu- 
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ances autres que le fond violet de garance ; et 
même ces piqûres dans le fond violet, ne parais- 
sent blanches qu'après les passages en savon et 
les avivages ; ce qui montre que le peu de par* 
ties colorantes qui se sont fixées sur le coton 
mort, n'ont formé qu'une teinture peu adhé- 
rente, superficielle, et de peu de solidité. 

Le mémoire de M. Walter Cru m, quoique 
très-intéressant, quant à ce qui concerne la 
structure de la fibre du coton, laisse cependant 
encore beaucoup d'incertitude sur l'origine vé- 
ritable du coton mort, qu'il serait important de 
connaître. 

Les effets fâcheux occasionnés par ce coton 
mort y qui, autrefois, ne se remarquaient que 
rarement sur les tissus de coton , se présentent 
aujourd'hui en abondance, surtout dans les im- 
pressions fond violet de garance, où ces pi- 
qûres blanches sont une vraie calamité. On ne 
peut attribuer cet inconvénient qu'aux abus 
qui existent aujourd'hui dans les opérations 
préparatoires pour la filature; c'est-à-dire au 
nouveau système de batteur et de cardage, qui, 
sans doute , permet de laisser une bonne par- 
tie des débourrures et des déchets dans le fil. 
Ce qui vient à l'appui de cette opinion, c'est que 
plusieurs imprimeurs de toiles peintes d'Angle* 
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terre ont observé que les piqûres dont je parle 
apparaissent principalement dans les années où 
le coton est porté à des prix très-élevés ; ce qui 
fait que la filature cherche à avoir le moins de 
déchet possible. 

On remarque aussi que les tissus fabriqués 
avec du coton Géorgie longue-soie, ou avec le 
Jumel, etc., présentent rarement des parcelles 
de coton mort ; tandis que le coton Louisiane, 
qui est généralement employé pour les calicots 
de qualité courante , offre cet inconvénient à 
un plus haut degré. 

Et quoique le coton mort ait son origine dans 
la culture même de la plante, c'est à la filature 
qu'on peut reprocher de ne le point rejeter. 
Sans doute , il est possible que, dans la culture 
du coton, il s'introduise aussi des abus; qu'en 
labourant ou qu'on sarclant, par exemple, les 
plantations avec peu de ménagement, pendant 
que le cotonnier est en fleur , on rompe acci- 
dentellement les pétioles qui portent les cap- 
sules renfermant le coton encore non en ma* 
turité. Peut-être aussi des piqûres d'insectes ou 
d'autres causes peuvent empêcher le coton d'ar- 
river à sa maturité! 

Mais c'est toujours à la filature qu'il faut en 
revenir pour obvier à cet inconvénient. 
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MM. Frères Koechlin ont observé que les 
calicots d'une maison d'Alsace qui leur a livré 
plus de 20,000 pièces dans le courant de l'an- 
née, présentent surtout l'inconvénient du coton 
mort à un haut degré; les fabricants auxquels 
MM. Koechlin ont soumis des pièces imprimées, 
afin de les rendre attentifs à ce fléau, ont à tort 
voulu attribuer ce vice à des négligences d'im- 
pression, qu'on ne saurait admettre. 

Je joins au présent mémoire deux pièces im- 
primées en fond violet de garance sur tissus 
provenant de la fabrique indiquée plus haut. 
Je désire soumettre à l'examen de la Société in* 
dustrielle ces pièces , qu'on peut dire infectées 
de piqûres blanches de coton mort. 

Je passe à présent à l'examen des deux sys- 
tèmes proposés pour expliquer la combinaison 
ou l'adhérence des matières colorantes avec la 
fibre du coton. 

L'explication des phénomènes de la teinture, 
ou de la combinaison des parties colorantes avec 
les corps ou fibres, est encore à l'état d'hypo- 
thèse plus ou moins probable. La question est 
toujours de savoir s'il n'y a là qu'une action 
purement mécanique, une sorte d'incrustation, 
ou s'il s'agit d'une véritable attraction chimique. 
N'obtient*on , par les opérations préparatoires 
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du ni or dan cage, de l'huilage, etc., qu'une mo- 
dification dans la surface des corps à colorer ; 
ce qui change leur manière de réfléchir les 
rayons lumineux, selon les lois de Newton ; ou 
en modifiant les surfaces par ces opérations, 
ne changent-on pas souvent aussi la nature des 
filaments , comme dans les opérations de collo- 
ration par l'acide azotique (appelé mandarinage 
sur les tissus de soie)? N'est-ce pas là ce qui a 
lieu dans une nouvelle application, découverte 
par le célèbre chimiste coloriste John Mercer , 
qui prépare le tissu de coton en l'immergeant 
seulement dans la soude caustique à 3o°.B ë ? 
Cette opération change complètement la nature 
et la surface de la fibre du coton , qui devient 
alors susceptible de s'approprier les parties co- 
lorantes , avec une intensité de nuance double 
de celle qu'on obtient lorsque l'un et l'autre ont 
été soit mordancés, soit stannatés. 

Je cite cette nouvelle action de la soude caus- 
tique sur la fibre du coton , parce que la struc- 
ture physique du coton doit avoir subi un chan- 
gement. Et, ce qui est particulier, c'est que la 
fibre, au lieu de perdre en force dans cette opéra- 
tion, gagne, au contraire, à l'épreuve dynamo- 
métrique» Y a-t-il alors seulement une action 
toute mécanique, les surfaces de la fibre y étant 



— 292 — 

préparées, tantôt artificiellement, tantôt par 
leur seule conformation naturelle (comme dans 
le coton, la laine, la soie, etc.), où Cette fibre 
est tubéc, écaillée, ou munie de porosités capil- 
laires , comme le charbon ? Alors les parties 
colorantes, dans la teinture seraient précipitées, 
aidées seulement par le véhicule de l'eau et de 
la chaleur, et retenues comme les incrustations 
sur une branche d'arbre qui a séjourné dans 
une source d'eau , chargée de carbonate de 
chaux. Dans cette catégorie , on pourrait tout 
au plus classer les applications ou impressions, 
fixées par l'albumine d'oeuf ou le gluten, péné- 
trant dans les tubes et les pores, et rendues inso- 
lubles à l'eau par l'influence du fixage à la va- 
peur; car alors seulement l'action est purement 
mécanique. 

Autrement, il y a combinaison chimique, et 
même sans l'intervention d'une base, seulement 
par les lois attractives, comme avec l'indigo, la 
carthamine , le rocou et les oxydes ferrique, 
chromique, etc., qui n'ont besoin que d'être 
mis en contact avec le tissu, soit par teinture, 
soit par application; tandis que d'autres sub- 
stances colorantes, telles que celles de la garance, 
de la cochenille, de la gaude, du quercitron, 
des bois de teinture , ne s'unissent aux fibres 
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que par le concours d'auxiliaires, qu'où désigne 
sous le nom de mordants. Dans ce dernier cas , 
il y a attraction chimique. Cependant) les opi- 
nions diffèrent sur cette question : Hellot et le 
Pileur d'Àpligny croient à une action pure- 
ment mécanique ; tandis que Maquer , Berg- 
manu , Bertholet et Chevrèûl admettent qu'il y 
a combinaison , sous l'influence de l'affinité chi- 
mique. 

On observe aussi que , dans plusieurs cas de 
teinture et d'impression de couleur vapeur , la 
combinaison s'opère avec les fibres, dans un 
état où le bois de teinture est presque neutra- 
lisé par une base , ou tout prêt à se précipiter 
en laque, par exemple, la teinture écar la te sur 
laine; nous en avons un autre exemple dans 
l'impression des couleurs vapeur, souvent à 
l'état d'une laque hydratée , sur différentes na- 
tures de tissus. Dans ce dernier cas , il s'opère 
une espèce de teinture partielle sous l'influence 
de la vapeur d'eau et de la chaleur , pendant 
l'opération dite fixage ^ vaporisage. 

Quoique le mécanisme de l'acte de la teinture 
«oit en partie invisible, cependant on sait sous 
quelles influences la teinture s'opère : ce sont la 
dilatation des pores du corps à teindre, la force 
attractive des fibres et de la base qui y est com- 

TOME XXIII, B. 1 l4> 19 
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binée, la chaleur, l'action de l'eau comme véhi- 
cule et intermédiaire pour accélérer la combi- 
naison, la capillarité des fibres, et enfin la force 
attractive des affinités chimiques. 

Il semble donc que l'hypothèse la plus pro- 
bable soit celle d'une combinaison des matières 
colorantes avec les fibres, sous l'influence d'une 
force physico-chimique. 

On peut encore opposer à l'hypothèse de la 
simple action mécanique les teintures et impres- 
sions superposées, où, dans certains cas, une 
première teinture à saturation est suivie d'une 
seconde et d'une troisième teinture d'une autre 
matière colorante. Il semble qu'une première 
impression de couleur foncée devrait avoir rem- 
pli, saturé ou obstrué les tubes du coton. Puis, 
comment expliquer les impressions à contraste 
et à déplacement d'une première impression, 
qu'on appelle enlevages colorés ? Par exemple, 
des enlevages colorés à protochlorure d'étain 
sur un fond de peroxyde de manganèse. Peut-on 
admettre que, dans ce cas, une fibre creuse, 
déjà saturée par une première teinture ou im- 
pression, puisse se vider pour se remplir d'une 
autre matière , sans l'action d'affinités chimi- 
ques ? Il semble plus facile d'admettre qu'alors 
il n'y a en jeu que des affinités chimiques. Ainsi, 
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dans le cas cité d'enlevage coloré sur uh fond 
de peroxyde de manganèse, par une couleur con- 
tenant du protochlorure d'étain (sel d'étain), 
l'oxyde de manganèse passe à l'état de proto- 
chlorure soluble dans l'eau ; de l'oxyde d'étain 
le remplace, et on obtient une nuance qui dif- 
fère de la première. 

Il faut aussi faire la remarque que les molé- 
cules colorantes doivent différer dans leur état 
de grandeur ou de ténuité, c*est-à-dire, par leur 
degré de division à l'état de dissolution ou de 
décoction , puisqu'on observe souvent dans les 
teintures des tissus ou des échevettes, que cer- 
tains bains de teinture percent et teignent en 
filtrant à travers plusieurs plis ou ncytids de 
tissus, comme les décoctions de bois de campé- 
che, brésil, curcuma, cochenille et autres ; tan- 
dis que la garance et l'indigo ne teignent pas 
par filtration à travers le moindre pli du tissu. 
C'est de cette manière qu'on intercepte certaines 
teintures pour les échevettes nouées ; et qu'on 
obtient des ombrés, dans d'autres cas, en inter- 
ceptant par là une première teinture. 

La capacité de saturation varie aussi beau* 
coup suivant la nature des matières colorantes» 
Ainsi, on remarque souvent que le pouvoir tinc- 
torial cesse pour certaines substances coloràn- 
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tes, avec telle densité trop petite d'un mordant, 
tandis que d'autres matières colorantes teignent 
encore avec les bases les plus Câbles. 



RAPPORT 

Fait, au nom du comité de mécanique , par M. 
H. Ziegler , sur une machine préparatoire 
pour les filatures de coton , inventée et pré- 
sentée à la Société industrielle par M. Georges- 
Alphonse Risler, de Cernajr; lu à la séance 
du1& Mars 1851. 

Messieuks , 

Dans#rotre séance de Mai 1848, M. G.-Alph. 
Risler, de Cernay, vous annonça avoir inventé 
une machine pour la préparation du coton, qu'il 
nomme épurât eur 9 et par laquelle il parvenait 
à remplacer une partie des opérations qui se 
font par les passages successifs des batteurs , et 
en même temps tout le travail opéré par les 
cardes en gros, de manière à fournir une nappe 
de coton parfaitement ouverte et épurée, apte 
à passer directement aux étirages pour les filés 
en gros numéros, ou bien à être livrée aux car- 
des en fin quand il s'agit de produire des qua- 
lités supérieures. 
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A l'appui de sa communication , M. G.-Alph. 
Risler vous présenta une série de nappes en co- 
ton parfaitement ou Te rt et propre, sortant dune 
machine construite d'après son système, par 
MM. André Koechlin et C e , et fonctionnant 
dans l'établissement de MM. Mathieu Risler fils 
et C e , à Gernay. 

Vous avez renvoyé cette communication à 
votre comité de mécanique , qui , apr.es avoir 
examiné les résultats indiqués et foprpis par 
l'inventeur, et avoir étudié les principes dont ils 
était parti , apprécia de prime abord la haute 
portée qu'elle pouvait avoir. Toutefois, les mem- 
bres de votre comité ont été d'avis que , dans 
une question de cette importance , il était con- 
venable de surseoir au jugement à porter, et de 
ne vous en présenter le rapport qu'au moment 
où , par un travail plus prolongé et en se répan- 
dant dans différents établissements, cette inven- 
tion pût fournir des résultats obtenus et garan- 
tis par une pratique suivie et reconnue comme 
positive. 

Depuis lors, M. Risler, par diverses commu- 
nications qu'il vous a adressées , vous a tenus au 
courant des progrès et dés résultats de son in- 
vention j et quand , par sa lettre du 3o Octobre 
dernier , il vous a annoncé qu'une de ces ma- 
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« 

chines , établie et perfectionnée d'après les indi- 
cations fournies par une expérience de près de 
trois années, fonctionnait depuis quelque temps 
dans rétablissement de Cernay, une commission 
composée de divers membres de votre comité 
de mécanique , s'y est rendue pour voir fonc- 
tionner cette intéressante machine , l'examiner 
en détail et pour se rendre un compte exact des 
résultats qu'elle fournit et ce que Ton est en 
droit d'en espérer. C'est à la suite de cet examen 
que j'ai été chargé par votre comité de dresser 
un rapport , que j'ai l'avantage de vous sou- 
mettre. 

Il est généralement reconnu qu'en passant 
successivement sur le batteur éplucheur et éta- 
teur, les filaments de coton sont toujours plus 
ou moins fatigués et brisés , et qu'avec les bou- 
tons et les ordures proprement dites , il passe 
encore une quantité notable de bon coton entre 
les grilles ; ce fait est tellement avéré, que , pour 
les cotons longue soie, le passage par le batteur 
ne peut avoir lieu sans qu'il en résulte une dété- 
rioration telle, qu'il faut avoir recours au bat- 
tage et à l'épluchage à la main. Sur les cardes 
en gros , il en arrive de même ; car les débour- 
rures de chapeaux , celles du grand tambour et 
le duvet que l'on retire, se composent non-seu- 
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lement des impuretés proprement dites, mais en 
majeure partie de filaments de coton qui au- 
raient parfaitement bien pu servir. 

Tel que M. Risler vous l'a annoncé, sa ma- 
chine a pour but de réunir en une seule opéra- 
tion le travail opéré par le batteur-éplucheur et 
le cardage en gros ; elle emprunte à chacune de 
ces machines une partie de leurs éléments con- 
stitutifs et fournit en résultat un produit qui 
conserve aux filaments de coton plus de nerf et 
de force, en réduisant d'une manière très-nota- 
ble le déchet occasionné par les batteurs et les 
cardes en gros en usage jusqu'à ce jour, tout en 
supprimant le débourrage à la main , opération 
pernicieuse à la santé de l'ouvrier et onéreuse 
au fabricant. 

Pour remplir ces conditions , M. Risler em- 
ploie un tambour de i m ,20 de diamètre, faisant 
a5o à 270 tours par minute, et recouvert de gar- 
nitures de cardes, dont les dents sont d'une 
forme particulière, et d'un N° de fil de fer très- 
gros. Dans les intervalles réservés entre les 
plaques de cet te garniture, sont placées des bros- 
ses métalliques, flexibles et élastiques; leur extré- 
mité dépasse légèrement la circonférence des 
garnitures de plaques. En arrière et autour de 
ce tambour sont disposées quatre ou cinq paires 
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de cylindres cannelés , chacune avec son roi*- 
leau fournisseur > pour recevoir an rouleau à 
nappe provenant d'un simple passage du bat-» 
teur-étaleur. Au-dessous de chaque paire de cy- 
lindres cannelés est adapté un grillage de bat- 
teur y composé de deux ou trois règles triangu- 
laires En avant du grandi tambour sont dispo- 
sés trois tambours déchargeurs, qui enlèvent le 
coton dont s'est chargé le grand tambour. Des 
mouvements de peignes détachent de ces trois 
tambours les nappes,, qui se réunissent de nou" 
veau en un rouleau sur une machine à bascule. 
De cette explication sommaire il découle que 
le principe de nettoyage est le même que cefai 
des batteurs , qui sépare et éloigne les boutons 
et les impuretés que renferme le coton, au moyen 
de l'action de la force centrifuge, qui projette 
les corps les plus lourds à travers la grille placée 
sous les cylindres alimentaires; maïs, au lieu 
d'opérer par des la ave s en métal , M. Risler em- 
ploie des brosses élastiques, qui, quokju étant 
très-souples, acquièrent suffisamment d énergie, 
par l'effet dç la force centrifuge , pour opérer 
le nettoyage d'une manière convenable, tout en 
ménageant le coton, 

Pour ouvrir les flocons et séparer d'entre eux 
Les divers filaments, les rendre parallèles, et ap- 
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tes. à être laminés, il conserve le principe de la 
carde, qui consiste à ne détacher que peu à peu 
el pour ainsi dire par filaments isolés , sans lés 
briser y la nappe ? qui est délivrée au fur et à 
mesure par les» cylindres alimentaires , et de 
transporter ces filaments sur des tambours pet- 
gneurs, où ils sont déchargés et disposés en 
sens parallèle sous la formé de nappe. 

Outre l'application heureuse des brosse» aié- 
taDâques, l'épuratenr se distingue encore par 
deux innovations, très-* importantes el qui ot»t 
d'autant plus de mérite qu'elles n'existent à au- 
cune autre machine préparatoire pour coton*. 

Ce sont , en premier lieu , les alimentations 
multipliées. On conçoit que Feffet produit par 
le grand tambour doit être le même en chaque 
point de sa circonférence, et que le résultat ob- 
tenu à la fois avec quatre ou cinq alimentations 
ne doit pas différer beaucoup de celui obtenu 
sur une seule nappe ; on peut donc dire que le 
produit de cette machine* est proportionnel au 
nombre des alimentations , qui pourraient être 
portées au-delà de cinq si l'on adoptait un tam- 
bour de plus grand diamètre. 

La troisième innovation faite par M. Rïsler, 
consiste dans l'application de trois tambours 
déchargeurs. Par ce moyen , il arrive à mieux 
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dégager le grand tambour; il obtient un pei- 
gnage plus parfait et une nappe plus régulière. 
Chaque, tambour produit une nappe de qualité 
différente, à peu près comme cela a lieu aux 
cardes à étoupe. Les deux nappes supérieures 
diffèrent peu, sont propres et régulières , mais 
celle fournie par le tambour inférieur se compose 
principalement du duvet et renferme toutes les 
impuretés qui n'ont pas été expulsées à travers 
les grilles. Dans le cas où Ton tient à produire 
des filés de qualité supérieure , cette nappe peut 
être enroulée séparément et servir pour des filés 
plus ordinaires. 

Les résultats obtenus par ces diverses combi- 
naisons ont pleinement justifié les prévisions de 
l'inventeur, et votre commission a pu se con- 
vaincre, par l'inspection de la machine qu'elle 
a vu fonctionner à Cernay, que \es faits annon- 
cés par M. Risler sont bien exacts et confirmés 
par l'expérience pratique. 

Ainsi qu'il a été dit ci-dessus, le coton est fourni 
à cette machine en nappes sur rouleaux obte- 
nus par le passage d'un seul volant de batteur- 
étaleur , afin de pouvoir opérer la pesée; il y a 
donc l'économie des divers autres passages des 
batteurs-éplucheurs et étaleurs. 

Le produit d'une de ces machines, exécutée 
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d'après les dimensions et le modèle du tracé 
que nous joignons à notre rapport, est, en 
moyenne, en coton très-ordinaire d'Amérique, 
de R 0> 10 par heure de travail, soit, en 12 heu- 
res, R 03 1 10 à 120 de coton parfaitement ouvert 
et épuré, équivalant en qualité à un bon car- 
dage en gros, pour lesquelles qualité et quantité 
l'on compte généralement 5 cardes en gros dou* 
bles de p\qo de largeur. 

En disant que la qualité équivaut à un bon 
cardage en gros , nous restons plutôt au-dessous 
de la réalité, car votre commission a été à même 
de se convaincre que les nappes fournies par 
les épurateurs aux cardes en fin , donnent lieu 
à un cardage en fin supérieur à celui qui s'ob- 
tient par une alimentation des cardes en gros 
ordinaires, cette préparation étant mieux épu- 
rée et mieux dégagée des feuilles et des corps 
étrangers. v 

Votre commission ne peut que regretter que, 
jusqu'à présent, M. Risler n'ait pas trouvé l'oc- 
casion de monter dans notre localité un assorti- 
ment de préparation complet, alimenté par des 
épurateurs, qui aurait fait connaître, par une 
exploitation suivie, les avantages résultant de 
l'emploi de cette machine , par rapport aux frais 
généraux, et l'économie résultant pour le dé- 
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chet; 1a qualité et la quantité des produits ob- 
tenus, et l'entretien nécessité par ces nouvelles 
machines , après une certaine période de travail. 

Mais cette machine a eu le sort de toutes les 
inventions nouvelles, pour lesquelles les pre- 
mières années sont à peu près stériles. Les pre- 
miers temps se passent à perfectionner et k 
changer Ja machine elle-même, pour la porter 
au degré d'achèvement exigé par la pratique 
des ateliers ; et même une fois arrivé là, il y a 
encore une hésitation assez naturelle à l'adop- 
ter pour un établissement nouveau, dont toute 
l'exploitation serait basée sur la nécessité d'une 
nouveauté qui, aux yeux de l'industriel placé 
dans cette alternative, n'a pas encore fourni ses 
preuves , et il préféré adopter des machines déjà 
connues; les antres établissements sont généra- 
lement déjà pourvus de machines, et il faut des 
motifs bien extraordinaires pour engager un fila- 
teur à remplacer son matériel. 

Ce n'est donc que peu à peu que la machine 
de la catégorie de celle qui nous occupe, peut 
s'introduire dans les établissements , et surtout 
dans une même contrée; car cela n'a lieu, dans 
les premiers temps, qu'exceptionnellement et 
dans des conditions particulières. Aussi est-il 
arrivé pour les épurateurs, ce que nous voyons 
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fort souvent : c'est que les machines nouvelles 
commencent par se répandre et par être ad- 
mises au dehors , avant que de trouver l'entrée 
des établissements du rayon industriel qui les a 
vues surgir. Nous avons pu voir que c'est une 
filature de Sarrebruck, MM. Em. Bouchotte fils 
et C e , qui a été la première dans le cas de faire 
établir, au commencement de l'année dernière , 
trois de ces machines, et qu'ayant augmenté le 
nombre de ses broches, cette maison en a en- 
core demandé tin quatrième. 

Par la correspondance et les certificats déli- 
vrés par ces Messieurs, nous avons acquis la 
conviction que les résultats obtenus chez eux, 
corroborent œux que nous avons trouvés à 
Ceruay. Il en est de même pour diverses autres 
de ces mêmes machines qui fonctionnent au 
dehors, tant à l'étranger que dans les filatures 
de l'intérieur: partout l'on trouve à peu près 
des résultats identiques par rapport à la quan- 
tité de produits et à l'économie notable en fait 
de déchet. 

Gomme. le déchet résultant des divers pas- 
sages sur les batteurs et les cardes en grès, est 
loin d'être constant d'une filature à l'autre, mais 
qu'il est relatif, d'abord, à la qualité du coton 
•employé , et ensuite à l'état et à la manière de 
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régler et de faire fonctionner les diverses machi- 
nes, nous ne pouvons guère indiquer d'une ma- 
nière générale l'économie qui résulte, à cet égard, 
par l'emploi des épurateurs de M. Risler ; toute- 
fois , nous avons pu constater qu'en moyenne il 
y aura de 5 à 5 î/a % en nature. En ajoutant à 
cette économie en déchets celle des frais géné- 
raux, qui se compose de l'intérêt d'un capital 
moindre en fait de machines , moins d'entretien 
et de force motrice , et , enfin l'économie de la 
main-d'œuvre, nous trouvons que, sur le prix de 
revient d'un kilogramme de filé N° 3o à4o, il y 
aura, par l'emploi de ces machines, une écono- 
mie de 7 à 8 centimes. 

Dès le commencement de la mise en train de 
ses nouvelles machines, M. Rifcler a eu l'idée d'en 
faire une heureuse application pour la fabrica- 
tion des ouates, et pour laquelle spécialité cette 
machine semble être créée tout exprès. 

Jusqu'à présent ces ouates sont préparées par 
des cardes ordinaires, portant sur le devant un 
grand tambour sur lequel la nappe s'enroule au 
fur et k mesure qu'elle est détachée par le 
peigne. L'épaisseur de coton enroulé sur le tam- 
bour étant devenue suffisante, on l'enlève de 
dessus la circonférence du tambour et il en ré- 

i 

suite une nappe, dont la longueur est déterminée- 
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et limitée par le développement de cette circon- 
férence. À réparateur, par contre, l'on par* 
vient à fabriquer des pièces de ouates .d'une 
longueur quelconque , car la nappe, en sortant, 
ayant déjà une épaisseur et une consistance telle 
qu'elle peut s'enrouler et se dérouler isolément, 
l'on forme sur le devant de la machine des rou- 
leaux qui sont plus tard triplés et quadruplés, 
pour arriver à l'épaisseur totale de la ouate. Par 
là, on a le grand avantage de prendre, pour les 
deux cotés extérieurs de la ouate, du coton 
d'une qualité supérieure, tandis que l'intérieur 
est formé par une qualité plus ordinaire. 

Nous avons acquis la certitude que cette fa- 
brication, traitée de cette manière, donne de 
fort beaux résultats; et une maison de cette 
ville, qui avait passé, à partir du mois de No- 
vembre 1848, un marché* avec MM. Mathieu 
Risler fils et G 6 , pour la fourniture régulière de 
&° a 100 de ouate par jour, monte, en ce mo- 
ment , un établissement ad hoc, où seront pla- 
cées plusieurs de ces machines. 

Par l'emploi de ces épurateurs , la fabrication 
de la ouate a donc fait un progrès notable ; elle 
est devenue tellement différente de l'ancienne, 
que c'est, pour ainsi dire, une nouvelle industrie 
acquise à notre rayon industriel. 
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En résumé, votre comité de mécanique trouve 
que l'invention de M. G.-Àlph. Risler mérite, 
sons tous les rapports, l'intérêt de la Société in- 
dustrielle, tant pour les résultats qu'elle fournit 
dès aujotiad'hui , que pour l'avenir qui lui est 
réservé pour l'ouverture et l'épuration • des di- 
verses matières auxquelles le principe de cette 
machine pourra encore être appliqué. 

Elle a été jugée de la même manière par la 
commission notqmée pour l'admission des pro- 
duits à l'Exposition universelle de Londres, qui 
a déclaré qqe cette machine méritait d'être 
admise en première ligne. 

En conséquence , votre comité vous propose 
de foire insérer, dans une de vos prochaines pu- 
blications, le présent rapport accompagné du 
plan et de la description que nous vous présen- 
tons. 

En même temps y le comité vous propose de 
renvoyer à votre commission des médailles la 
question de savoir si , d'après les conditions de 
votre programme des divers prix proposés pour 
les arts mécaniques, l'invention de M. Rtsler ne 
rentre pas dans l'une ou dans l'autre de ces ca- 
tégories , ou si elle ne mériterait pas une dis- 
tinction spéciale. 
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DESCRIPTION 

De la machine dite Épurateur, brevetée a M. 
G.- A. HisLer, de Cernay, 

Planche 180. Elévation latérale de droite* 
Planche 181 * Elévation latérale de gauche. 
Planche 182. Elévation de face du côté de la 
sortie du coton. 

Planche 183. Coupe longitudinale par le mi- 
lieu de la machine, sur la ligne X Y, pL 182. 

Dans les quatre planches les mêmes lettres 
désignent les mêmes objets. 

A. Grand tambour, garai de plaques de cardes, 
en gros fil de fer. 

Entre chaque plaque est fixée une brosse 
métallique e. . .e, pareille pour la longueur et 
la forme des aiguilles aux garnitures des volants 
déboùrreurs employés dans quelques cardes à 
hérissons. Ces brosses, piquées sur des bandes 
en cuir, sont clouées sur des règles en bois 
é...é> qu'on peut monter ou descendre au 
moyen des vis de rappel f. . ./, fixées aux croi- 
sillons du grand tambour par les supports g... g. 
B B 1 B". Tambours peigneurs. 
C C C* C". Cylindres cannelés, 
D D* D" D"'. Tambours alimentaires recevant 

TOME XXIII, B. I l4> 20 
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les rouleaux de coton provenant de la machine 
à étaler. 

E. Petit tambour peigneur supplémentaire en- 
levant tous les filaments de coton , que la 
force centrifuge du grand tambour amène à la 
surface des garnitures. 

F. Toile sans fin, servant à amener le coton lancé 
par le grand tambour et la nappe détachée du 
tambour E , vers les cylindres cannelés G. 

G. Cylindres cannelés, destinés à faire subir un 
second travail aux filaments qui n'ont pas été 
suffisamment épurés par le grand tambour. 

//. Tambour nettoyeur garni de plaques et de 
brosses iV comme le grand tambour et mar- 
chant à une grande vitesse pour nettoyer le 
coton provenant du peigneur E et de la toile 
sans fin F. 

1 T 1". Rouleaux d'appel, pour amener le coton 
détaché des peigneurs vers la machine à bas- 
cule. 

//'/"/". Peignes pour détacher le coton des 
peigneurs B. 

K. Machine à enrouler , à bascule. 

£. Arbre moteur des cylindres cannelés et des 
peigneurs. 

a. . .a. Règles triangulaires formant grille der- 
rière chaque paire de cylindres cannelés, pour 
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donner passage aux ordures détachées par 
l'effet des brosses. 

b b 1 b" b'". Auges en îôle placées au-dessous des 
règles a. . .a, pour recevoir les ordures qui 
passent par les grilles. 

c. . .c. Couvertures en tôle ou en bois pour fer- 
mer hermétiquement la machine et empêcher 
le passage du duvet et de la poussière. 

ddd. Bois triangulaires de toute la largeur de 
la machine et servant de séparation entre les 
peigneurs. 

h h\ Rouleaux de guide de la toile sans fin, pour 
lui faire suivre la circonférence du grand 
tambour. 

i *'. Brosse du tambour //, de même forme et de 
même construction que celle du grand tam- 
bour. 

k k 1 k n k"' . Feuilles de tôle servant à guider la 
nappe vers les cannelés C. . .C. 

m. Poulies motrices de la machine. 

n. Poulie donnant le mouvement au tambour H. 

p. Poulies motrices des cylindres et des pei- 
gneurs. 

q. Poulies fixe et folle sur l'arbre Z, pour pou- 
voir arrêter au besoin les cylindres cannelés, 
sans arrêter le grand tambour. 

r. Excentrique monté sur l'axe du grand ta m- 
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bour pour donner le mouvement alternatif 
aux peignes. 
s s* s". Guides servant à amener les nappes vers 
les rouleaux d'appel et à réduire ces nappes 
à la largeur nécessaire. Ces guides sont à pi- 
vots et portent les nettoyeurs / /' /". 



RAPPORT 

Fait clans l'assemblée générale du 28 Mai 1851, 
par M. Henri Ziegler , au nom du comité de 
mécanique , sur une nouvelle machine pour la 
préparation du coton , dite Épura t eu r, d 'inven- 
tion de J/. G.- A. RiSLEti, de Cernay. 

Messieurs , 

M. G.-Alph. Risler, de Cernay , en vous sou» 
mettant une nouvelle machine pour la prépa- 
ration du coton , qu'il nomme épurateur, ma- 
nifesta le désir de concourir pour le prix N° 5 
des arts mécaniques , qui consiste dans une mé- 
daille d'argent , « pour une amélioration à in- 
« troduire dans la construction des cardes à 
« coton , ayant pour but de supprimer ou de 
« remplacer par un mécanisme sûr et simple 
« l'opération du débourrage. » . 
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A la machine de M. Etaler , le débourrage se 
trouve effectivement supprimé , mais comme 
elle ne remplace jusqu'à présent que le cardage 
pour gros numéros ou le cardage en gros, quand 
il faut deux passages aux cardes, l'invention ne 
peut être considérée, que comme remplissant 
partiellement les conditions que pose le pro- 
gramme. 

Néanmoins , ainsi que votre comité a déjà eu 
l'avantage de vous le proposer dans une de vos 
dernières séances, lorsqu'il vous présenta son 
rapport sur cette intéressante machine, il trouve 
que l'invention de M. Risler mériterait une dis- 
tinction toute spéciale , en considération des 
beaux résultats qu'elle donné, résultats dus à 
des principes nouveaux , qui , votre comité 
n'en doute nullement, pourront conduire en* 
core à d'autres applications utiles dans la prépa- 
ration des matières filamenteuses. En consé- 
quence, il voua propose de décerner à M. Risler 
le prix N° 1 des prix divers de notre programme, 
« pour une amélioration importante dans une 
« branche d industrie du département, » mais en 
remplaçant par une médaille d'argent la médaille 
de bronze que promet ce prix, et en maintenant 
au concours pour l'année prochaine le prix N° 5 
des arts mécaniques, pour une amélioration à 
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introduire dans la construction des cardes à 
coton . 
Ces propositions sont adoptées. 



NOTICE 

Sur la fabrique de bougies stéraïques , de MM. 
Lamassr etC% à Calmar. 

Les travaux de M. Chevreul sur les corps 
gras ont été l'origine d'une grande industrie 
nouvelle : la fabrication des bougies d'acide 
stéarique . 

Cette fabrication toute française a pris un 
grand degré de développement; elle vient, en 
effet , de donner satisfaction à des besoins très- 
étendus par des moyens perfectionnés. 

La fabrication des bougies stéariques com- 
mence à s'introduire dans la plupart des pays 
civilisés ; cette industrie manquait à notre Al- 
sace déjà si avancée dans le mouvement indus- 
triel ; nous avons cru , en l'introduisant chez 
nous , faire une œuvre utile , progressive et 
parfaitement en harmonie avec l'esprit qui ins- 
pire la Société industrielle de Mulhouse. 

Nous avons commencé à fonder notre éta- 
blissement vers la fin de 1849. Depuis six mois 



— 315 — 

les procédés d'opération sont bien déterminés 
et l'exploitation est en pleine activité. Nos opé- 
rations ont pour but de saponifier par la chaux 
tous les corps gras neutres et spécialement les 
suifs, de dégager les acides gras encore mélan- 
gés du savon calcaire , de séparer l'acide oléi- 
que liquide et chargé des matières colorantes 
des acides stéarique et margarique, qui sont 
alors solides et d'une blancheur éclatante. 

Cette séparation obtenue , les acides concrets 
sont épurés et moulés en bougies. 

Nous préparons aussi des acides stéariques 
d'une grande pureté pour des usages spéciaux, 

La fabrique que nous avons fondée nous pa- 
raît aujourd'hui être établie sur un base solide; 
car , depuis le peu de temps que notre travail 
marche en plein, nous produisons en moyenne 
cent cinquante kilos de stéarine par jour et nous 
avons livré à la consommation, dans l'espace de 
4 à 5 mois , dix mille kilos de bougies. 

Ces bougies sont fabriquées avec les acides 
concrets dans toute leur pureté, sans aucun mé- 
lange de corps colorants servant d'azurage pour 
dissimuler la teinte jaune terne des acides gras 
provenant d'une fabrication mal soignée ou de 
procédés imparfaits. Ainsi , nos bougies sont 
d'une belle blancheur, prennent facilement le 
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poli, sont d'une grande dureté et offrent une 
légère diaphanéité. La combustion donne une 
flamme claire, égale et étendue; la mèche se 
consume sans cendres. Des essais nous ont fait 
trouver que 5oo grammes de nos bougies avec 
mèches de 8 1 fils , brûlent , en moyenne , 55 
heures ; comparées au photomètre avec des 
bougies de Paris ou de Lyon , leur pouvoir éclai- 
rant à été en faveur des nôtres. 

Nous désirons également vous faire connaî- 
tre le prix de vente de nos bougies. Si nous 
prenons le poids effectif et vrai , au Keu de i a , 
i4, i5 onces, c'est-à-dire abstraction faite de 
toutes les variations dépendantes de l'altération 
du poids du papier épais et lourd servant d'en- 
veloppe aux paquets , de la sofistication et de 
la qualité de la matière dans les bougies ro- 
bées S enfin toutes les fraudes que l'improbité 
de la concurrence a fait naître et que l'indus- 
trie honnête repousse , nous disons que nous 
pouvons livrer les cent kilogrammes de bou- 
gies pures, au prix de fr. a^o, le cours du soif 
étant de fr. i io à fr. f i5 les cent kilos. 



1 Pour dissimuler la fraude, le commerce livre beaucoup 
de bougies robées , c'est-à-dire avec des matières non pres- 
sées à chaud, ou recouvertes d'une couche de stéarine pure. 
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Pour mettre la Société industrielle à même 
de vérifier les faits que nous lui exposons, nous 
lui soumettons différents échantillons consis- 
tant : 

En acide gras avant la pression, 

Id. pressé à chaud par là vapeur. 

Id. concret, épuré et cristallisé. 

Enfin des échantillons de nos bougies > dont 
les unes (étiquettes rouges) sont faites avec l'a- 
cidestéarique pur, et les autres (étiquettes blan- 
ches) avec addition de 5 °/ de cire > à l'instar 
des bougies de l'Étoile. 

Colmar , le 20 Décembre i85o. 



RAPPORT 

Sur la fabrique de bougies de stéarine , établie 
à Colrnar par MM. La masse et C e , présenté 
par M. le docteur Pé»ot , au nom du comité 
de chimie; lu à la séance du 28 Mai 1851. 

Messieurs , 

Depuis plusieurs années , et à une époque 
qui se rapprochait encore de sa fondation , la 
Société industrielle a offert des médailles d'ar- 
gent ou de bronze, dans son programme dé 
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prix , à ceux qui introduiraient dans le Haut- 
Rhin quelque industrie non encore exploitée 
dans ce département. Vous avez voulu récom- 
penser par cette distinction honorifique ceux 
qui procurent à notre population de nouvelles 
sources de bien-être ; et déjà plusieurs fois vous 
avez eu l'occasion de décerner des médailles à 
ce titre. Le comité de chimie me charge de vous 
en demander une aujourd'hui pour MM. La- 
masse et C e , qui ont établi à Colmar , dès la fin 
de 1849 ' une fabrique de bougies de stéarine : 
genre d'industrie qui manquait encore à notre 
contrée. 

L'établissement de MM. Lamasse et C e est 
aujourd'hui en pleine activité , et possède tou- 
tes les conditions d'une bonne fabrication ; ce 
dont se sont assurés deux membres du comité 
qui l'ont visité , et ce que prouve d'ailleurs la 
bonne qualité des produits qui en proviennent, 
et qu'on a soumis à votre examen. 

Les procédés employés par MM, Lamasse et 
C e ont paru ne point différer de ceux mis en 
pratique dans les autres ateliers de même na- 
ture : ils sont doue bien connus, et il serait su- 
perflu de les décrire. D'ailleurs il suffit, pour 
satisfaire aux conditions du prix sous le numéro 
67 dans le programme de la Société industrielle, 
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de constater qu'il s'agit bien ici d'une fabrica- 
tion en grand , et non d'un simple essai de la- 
boratoire. Or, MM. La masse et C e vous ont 
annoncé, par leur lettre du 20 Décembre i85o, 
que, déjà à cette date, ils produisaient par jour 
1 5o kilogrammes de stéarine, et que , dans l'es- 
pace de quatre à cinq mois , ils avaient livré au 
commerce 10,000 kilogrammes de bougies. 

Quant aux produits que ces Messieurs vous 
ont envoyés , ils consistent en 

i° Acide gras , avant la pression ; 

2 Acide gras , pressé à chaud par la vapeur ; 

3° Acide concret , épuré et cristallisé ; 

4° Des bougies faites avec de l'acide stéarique 
pur ; 

5° Des bougies faites avec de l'acide stéarique 
additionné de 5 °/ de cire , à l'instar des 
bougies de l'Etoile. 

L'acide stéarique concret et cristallisé est par- 
faitement pur, d'une grande beauté, très-blanc 
et diaphane. Quant ajux bougies , elles nous ont 
paru , par leur prix , par leur blancheur , par la 
durée de leur combustion et par l'éclat de leur 
lumière , pouvoir lutter avantageusement avec 
toutes celles provenant de fabriques différentes, 
que nous leur avons comparées. 

En conséquence, Messieurs, le comité de chi- 
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mie vous propose d'accorder une médaille de 
hronge à MM. Lainasse et C°, pour avoir, les 
premiers , fondé une fabrique de bougies de 
stéarine dans le département du Haut-Rbin. 
Cette proposition est adoptée. 



NOTICE 

Sur rétablissement de forges , de MM. Jean 

SCHMERBER PÈRE ET FILS , à TagolsheWl. 

L'industrie que nous pratiquons dans l'usine 
que nous avons fondée à Tagolsheim , consiste 
principalement dans la conversion de la ferraille 
en fer marchand , en grosses pièces de forge et 
en taillanderie. 

Voici la méthode de travail que nous em- 
ployons pour convertir la ferraille en lopins de 
fer, susceptibles d'être étirés en barres ou de 
servir au corroyage des grosses pièces de forge. 

La ferraille se divise pour nous en deux clas- 
ses , que nous traitons d'une façon distincte : 

i 9 La grosse ferraille, composée de décou- 
pures de forge, de rognures de tôle forte et en 
général de toutes vieilles pièces de fer d'un cer- 
tain poids; 

2° La menue ferraille, comprenant les co- 
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peaux de tour, les rognures de tôles minces, les 
déchets provenant des balanciers, et en général 
tous les objets en fer, tels que clous, etc., qu'il 
serait trop long de trier à la main . 

Nous traitons actuellement la ferraille N* i de 
la manière suivante. 

Les morceaux sont entassés sur des plan- 
chettes de 9 lignes d'épaisseur, de a6o millimèt. 
de largeur et de 5oo millimèt. de longueur. Cette 
opération est faite par des enfants, qui en même 
temps écartent tout morceau de fonte, de cuivre 
et de tout autre métal que le fer. Les pièces 
hrasées ou soudées à Tétain sont de même mises 
de côté. Les tas de ferraille que l'on ferme sur 
ces planchettes ont environ a5o tnittimèt. de 
hauteur. On remplit autant que possible tous 
les vides. Ces tas pèsent, suivant la mature de la 
ferraille, de 90 à 120 kilog* 

Ils sont ensuite enfournés, au nombre de S ou 
6, dans un four à réverbère à grande sole, cons- 
truit du reste à la façon ordinaire. Cette opéra- 
tion se fait au moyen d'une pelle plate en fer (de 
la même manière que les boulangers enfournent 
leurs pains). Quand le tas de ferraille se trouve k 
sa place, on retient la planchette avec un rable 
et Ton retire la pelle» 

Au bout d'un temps qui varie entre 5/4 heures 
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à i heure i/a, la chaude est donnée, la ferraille 
est agglomérée et l'on peut la travailler. Au 
moyen d'une lance on soulève chaque tas de fer- 
raille pour le détacher du sol , et avec un rable 
on en attire un sous la portière. Dans ce mo- 
ment on projette sur le paquet du sable en grains 
fins. C'est un silicate complexe , dont le gîte est 
dans nos environs , au-dessus d'une couche de 
grés gris. Ce sable fond facilement et peut encore 
se charger d'une forte proportion d'oxyde de 
fer. Cette projection de sable a pour but d'enle- 
ver l'oxyde qui entoure les morceaux de ferraille, 
d'empêcher une oxydation ultérieure pendant 
le transport du paquet au marteau, et, par là, de 
faciliter la soudure. Ce transport s'effectue au 
moyen d'une grande pelle suspendue à une 
grue. Le paquet étant sous le marteau, on le 
serre avec quelques coups légers du pilon. Puis 
on le tourne sur une autre face au moyen de 
tenailles à écrevisse et l'on augmente graduel- 
lement le coup en frappant tantôt sur l'une, 
tantôt sur l'autre face pour bien exprimer le 
laitier et fermer tous Las vides. Au bout de 3o à 
4o coups le paquet est soudé et l'on passe à un 
autre. 

A cette occasion , nous vous ferons observer 
que , pour que cette opération réussisse , il est 
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absolument nécessaire de se servir d'un pilon à 
vapeur d'un très-fort poids : 2000 kilog. suffi- 
raient à peine. Nous avons porté le poids du 
nôtre à 3ooo kilog. avec a mètres de levée. Il faut 
aussi que la panne du marteau ait au moins la 
longueur du paquet et deux fois sa largeur. 

Après ce premier travail , les lopins qu'on a 
formés sont soumis à une nouvelle chaude. On 
en enfourne 8 à 10 à la fois, c'est à dire 600 à 
800 kilog. Cette chaude a pour but de coller les 
pailles qui restent encore à l'extérieur et les 
lopins sont étirés de manière à ce qu'on puisse 
les travailler sous les petits marteaux. 

Dans l'origine, nous entassions la ferraille sur 
des planchettes de aa centimèt. sur l\o centimes 
Les paquets ne pesaient alors que 3o à 4o kilog. 
On en enfournait 8 à la fois. Nous en mettions 
a l'un sur l'autre pour les travailler sous le pilon, 
en intercalant entre les deux un ringard dont le» 
bout était chauffé au blanc. Ce ringard servait 
à manier le paquet et était tranché dès que l'o- 
pération était terminée. Peu à peu, à mesure 
que nos ouvriers (que nous avons formés nous- 
mêmes) devenaient plus habiles, nous avons 
augmenté la dimension des paquets, nous n'en 
avons plus superposé deux l'un sur l'autre, et 
enfin nous avons supprimé l'emploi des rin- 
gards. 
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À cet égard nous vous ferons observer que ce 
genre de fabrication est en usage dans les ate- 
liers de M. Kessler, à Carlsruhe, où il fat intro- 
duit au moyen d'ouvriers anglais. Depuis 8 
années qu'ils traitent la ferraille, ils ont con- 
servé l'usage des ringards, qui est assez coûteux, 
en ce que chaque lopin de fer exige le sacrifice 
d'an bout de fer étiré de 1 5 centimèt. de lon- 
gueur. Cette perte est d'au moins fr. o,5o par 
lopin. En opérant sur des paquets plus lourds 
on réalise aussi une économie notable sur les 
planchettes. 

La ferraille N° 2 ne se met pas en paquets. 
Après l'avoir criblée, pour la débarrasser de la 
terre et de la poussière qu'elle contient, on en 
jette dans le four *5o à 3oo kilo g., en la répan- 
dant sur la sole. Par-dessus on jette quelques 
pelletées de sable qui, en fondant, entraine une 
• partie de l'oxyde et s'écoule sur la sole inclinée 
du four pour se rendre dans le réservoir à lai- 
tier. Après une demi-heure on découpe la masse 
en 4 parties, en passant par dessous avec un 
ringard et en soulevant ensuite ce dernier. Cela 
fait, on continue à chauffer; après 20 minutes 
on commence à faine les boules , en serrant la 
ferraille avec des ringards plats et la refoulant 
dans le four' avec une masse. Quand une boule 



\ 
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est formée, on la porte sous le marleau et on la 
travaifle de la même manière que les paquets 
de ferraille N° i • 

Dans certaines forges on utilise la menue 
ferraille dans le puddlage de la fonte, mais nous 
préférons notre méthode, par la raison suivante: 
il se trouve souvent dans les copeaux de tour et 
dans la menue ferraille des copeaux de laiton qui 
sont masqués par une couche de crasse, et que, 
par cette raison, on ne peut en séparer. Dans le 
puddlage, ce cuivre s'allie à toute la masse de 
fonte en fusion : alors tout le produit est gâté ; 
tandis que, par la méthode que nous employons, 
le cuivre ne peut en empoisonner qu'une faible 
partie. 

Quand nous forgeons des barres ou pièces 
ébauchées qui doivent avoir de iao à 3oo kilog., 
nous faisons dans la première chaude des lopins 
de ferraille plats. Nous en enfournons, suivant 
le poids des pièces, 2, 3 ou 4 superposés pour 
les souder ensemble dès la seconde chaude. Il 
faut ensuite encore deux chaudes soudantes 
pour faire disparaître les pailles et étirer les 
pièces à la dimension. 

Pour les très-grosses pièces de forge, nous for- 
mons \es paquets qui doivent les produire, avec 

TOME XXIII, B. Il4. 21 
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des barres en fer provenant de l'étirage de deux 
lopins de ferraille superposés. 

Les fers que nous produisons , comme tous 
pouvez vous en convaincre par les échantillons 
soumis à la Société industrielle, sont d'une téna- 
cité et d'une douceur remarquables. Leur em. 
ploi dans les machines sera une grande garantie 
contre les accidents. 

Notre four à réverbère marche par an pen- 
dant 200 fois il\ heures , déduction faite des 
chômages nécessités par les réparations. Nous 
pourrions produire 3,ooo kilog. par i(\ heures, 
en ne travaillant que pour le fer marchand , ce 
qui ferait un produit de 600,000 kilog. par an. 
Mais, comme nous employons le jour pour le 
corroyage des grosses pièces, et que ce n'est que 
pendant la nuit que nous traitons la ferraille , 
notre produit se réduit à i,5oo kilog. : ce qui 
porte notre production annuelle en fers de 
ferraille ouvrés de toute façon, à 3oo,ooo kilog. 
En ce moment nous avons déjà produit 1 1 5, 000 
kilog. de fer, la moitié en barres marchandes, 
l'autre en pièces de tout genre. 

Notre approvisionnement de ferraille est tou- 
jours de 1 5o,ooo kilog. Il est probable que nous 
monterons encore cette année un second four, 
alors notre production annuelle s'élèvera à 
600,000 kilog. 
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Nous espérons que l'exposé que nous venons 
de faire donnera au comité de mécanique une 
idée nette de notre industrie en ce qu'elle a de 
nouveau pour le département. 

Jusqu'ici les ferrailles de notre centre indus- 
triel se traitaient à Niederbronn , à Villersexel 
et même à St,*Etienne et Rive-de-Gier. Une très- 
petite quantité est utilisée dans les forges du 
département, où on la met en faible proportion 
dans les feux d'affinerie au charbon de bois. 
L industrie de la fabrication des fers de ferraille 
au four de réverbère, chauffé à la houille, est 
donc toute nouvelle dans le Haut-Rhin. La fabri- 
cation des grosses pièces corroyées Test de même. 
D'ici à peu de temps, quand nos ouvriers auront 
acquis un peu plus d'expérience, nous pourrons 
entreprendre les plus fortes pièces de forge , 
notre marteau-pilon étant un des plus puissants 
qui existent en France* Nous ayons déjà corroyé 
des paquets de 2,000 kilog., incessamment nous 
en corroyerons un de 4 * 000. 
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RAPPORT 

Fait , au nom du comité de mécanique , par 
M. Henri Thierry, dans la séance du 28 Mai 
185 1 , sur l'établissement créé par MM. Jean 

SCBMBBBBR PÈRE ET FILS, à Tagûlsk&m, pOUT 

la fabrication des fers à riblons pour tatfian- 
derie et grosse quincaillerie. 

Messieurs , 

MM. Jean Schtnerber père et fils vous ont 
soumis , dans le courant de cette année, divers 
échantillons des produits de l'usine qu'ils ont 
créée à Tagolsheim, et qui consistaient : 

i° En divers échantillons de fer marchand, 
soit corroyés , soit en barres et obtenus par le 
traitement de la ferraille et des riblons ; 

a° Et diverses pièces et modèles de taillande- 
rie et de grosse quincaillerie. 

Vous avez reçu avec intérêt les produits de 
cette industrie, nouvelle pour notre départe* 
ment, et votre comité de mécanique ne croit 
pouvoir mieux faire que de vous communiquer 
la notice complète que ces Messieurs ont bien 
voulu nous remettre sur l'ensemble de leur 
fabrication. Vous jugerez par là, Messieurs, que 
cet établissement, qui, pour sa création, a exigé, 
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outre les frais de construction et de mise de- 
hors, une grande persévérance de la part des 
fondateurs , est une industrie entièrement nou- 
velle importée dans notre département, par la- 
quelle les produits qui n'avaient presque nulle 
valeur rentrent de nouveau dans le commerce ; 
et nous espérons que vous approuverez la déci- 
sion de votre courit&de méoanique, qui vous de- 
mande de décerner la médaille d'argent à MM. 
Schmerber père et fils, à titre d'encouragement 
pour l'importation d'une nouvelle industrie. 
Ces conclusions sont adoptées. 



RÉSUMÉ 



Des procès* verbaux des séances de Janvier, 
Février. 9 Mars 9 Avril, Mai et Juin 1851. 



Séance ordinaire du 29 Janvier. 

Président : M* EMILE DOLLFUS. 
Secrétaire ; M. DÀ.NIEL DOLLFUS, 61s. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. Circulaire et Invitation pour 
la seconde session du congrès des délégués dés 
sociétés savantes des départements. 
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Pareille circulaire et invitation pour la 18 e 
réunion du congrès scientifique de France , à 
Orléans. 

Communication de la chambre de commerce 
du département ,- au sujet du projet de loi d'af- 
fermage des canaux et de rachat des actions de 
jouissance. 

MM. Jean Schmerber père et fils soumet- 
tent au jugement de la Société, des produits 
nouveaux de leurs forges de Tagolsheim. 

Travaux. M. Albert Schlumberger donne 
communication de quelques tableaux compara- 
tifs des charges d'assurance dans les compagnies 
' à primes fixes et dans l'assurance mutuelle in- 
dustrielle de La Clémentine. Renvoi de ces ta- 
bleaux et de la lettre du directeur de cette corn- 
pagnie , à une commission spéciale. 

Communication faite par M. Risler, tréso- 
rier, de la traduction d'une notice, publiée en 
langue anglaise , sur la question de la manipu- 
lation et de la substitution du chancre et du lin 
au coton. Renvoi au comité de mécanique. 

Lecture donnée par M. l'ingénieur Detzem , 
d'un rapport intéressant fait au gouvernement, 
par M. Regnaut, professeur à l'École polytech- 
nique, sur un mémoire d'un ingénieur des ponts» 
et chaussées , traitant de la navigation aérienne. 
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Nomination d'une commission chargée de ré- 
diger un catlaogue ou inventaire général des 
propriétés mobilières et immobilières de la So- 
ciété. 

Ballottage. Admission, comme membre ordi- 
naire , de M. Alfred Koechlin (fils de Jean) , in- 
génieur-mécanicien à Mulhouse, et comme 
membres correspondants, de MM. Cazalis-Allut y 
président de la société d'agriculture de l'Hérault, 
à Montpellier ; Roumeguère , secrétaire de la 
chambre de commerce de Toulouse, et Gabolde, 
sous-secrétaire de la société d'agriculture de 
Toulouse. 



Séance ordinaire du 26 Février. 

Président : M. J.- ALBERT SCH LU M BERGER , vice- 
président. 
Secrétaire : M. DANIEL DOLLFUS, fils. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. M. Kaesermann , de Meyrin- 
gen (Suisse), offre en vente à la Société, une 
collection de produits de la nature , recueillis 
dans les hautes régions des Alpes. 

Envoi par le ministre du commerce , du 7a 6 
volume des brevets d'invention expirés , pris 
sous l'empire de la loi de 1791. 

M. Daubreville , ingénieur civil à Paris , sou- 



_ 332 — 

met au jugement de, la Société, des tableaux de 
réduction , sans calculs , des monnaies et des 
poids de tous les pays. Renvoi au comité de mé- 
canique. 

Travaux. M. Detzem , ingénieur du canal du 
Rhône au Rhin , présente à la Société le pre- 
mier produit en petits saunions , des essais de 
reproduction artificielle du poisson , faits par 
ordre du ministre des travaux publics, dans Je$ 
eaux du canal, qui doit être peuplé, par ce 
procédé nouveau, de toutes espèces de poissons. 

Proposition présentée par M» Jean Zuber fils, 
pour l'admission comme membres ordinaires de 
la Société, d'un certain nombre de délégués de 
la fabrication du papier, avec la faculté de se 
constituer en comité spécial pour l'étude des 
questions qui intéressent cette industrie. Ren- 
voi au conseil d'administration. 

Mémoire lu par M. Jean Dollfus , sur la ques- 
tion des réformes à solliciter par la Société in- 
dustrielle , dans le système protecteur des doua- 
nes, toujours en vigueur, particulièrement en 
ce qui regarde l'industrie cotonnière. Prise en 
considération et vote de l'impression de la pro- 
position , pour être distribuée à. tous les mem- 
bres de la Société, et renvoyé^ ensuite à une 
Commission spéciale qui sera nopimée dans .une 
séance extraordinaire. 



j 
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Séance .extraordinaire du \*è Mars, 

Président : M. J.- ALBERT SCB LU M BERGER , vice- 

président. 
Secrétaire : M. DANIEL DOLLFUS, fils. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. M. Emile Dollfûs adresse , 
de la part du ministre du commercé ; le rap- 
port du jury central sur l'exposition dés pro- 
duits de l'industrie nationale de Paris , de 1849. 
'M. Plichon fils, de Bailleul (Nord) , soumet à 
la Société une nouvelle espèce de savon. Ren- 
voi au comité de chimie. 

M. Jean Zuber fils fait, de la part de M. le pro- 
fesseur Schôenbein \ de Bàle , l'offre de se pré- 
senter au sein de la Société industrielle , pour 
y faire un exposé de ses découvertes en chitine, 
pouvant intéresser la Société. Renvoi de la'prd* 
position au comité de chimie. 

Travaux. Discussion préparatoire du mémoire 
et de la proposition de M. Jean thilfas f sur la 
réforme douanière. Nouvelle prise en considéra- 
tion, et nomination dé la commission spéciale 
à laquelle la proposition et les motions* pour 

* * * • 

et' contre sont renvoyées; ' * 



\ 
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Séance ordinaire du 26 Mars, 

Président : M. J.- À LBERT-SCHLUM BERGER , vice- 
président. 
Secrétaire : M. DANIEL DOLLFUS , fils. - 

Dons offerts au nausée et à la bibliothèque. 

Correspondance. M. Delesse , ingénieur des 
mines à Paris, soumet à l'examen de la Société 
un mémoire traitant de l'étude minéralogique et 
chimique des roches des Vosges, Renvoi au co- 
mité d'histoire naturelle. 

M. le D r Penot adresse et dépose sur le bu- 
reau la , table des matières des vingt premiers 

* 

volumes du Bulletin de la Société ', de la rédac- 
tion de laquelle il a bien voulu se charger. 

Travaux. Rapport fait au nom du comité de 
mécanique, par M. Henri Ziegler, sur la ma- 
chine préparatoire dite Epurateur , pour filature 
de coton , de M. Georges Risler , de Cernay. 

Rapport fait au nom du même comité , par 
M. Dubied , sur le marteau-pilon à ressorts en 
caoutchouc vulcanisé , de M. Jean Schmerber 
fils * de Tagolsheim. 

Rapport verbal fait au nom du même comité, 
par son secrétaire, sur les échelles de réduction 
des mesures et poids étrangers , de M. Daubre- 
ville. 
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Renouvellement partiel- annuel du comité de 
chimie.. 

Ballottage* Admission, comme membre ordi* 
naire , de M. Napoléon Koechlin (fils d'Edouard), 
ingénieur-mécanicien k Mulhouse, et des fabri- 
cants de papiers, proposés par M. Jean Zuber fils, 
pour constituer parmi eux , au sein de la So- 
ciété industrielle , Un comité spécial de l'indus- 
trie du papier. Les fabricants de papiers , au 
nombre de douze, admis comme membres or- 
dinaires , sont : MM. Mathias Braun , de Mun- 
ster (Haut-Rhin); Henri Brocard, de* Docelles 
(Vosges) ; Journet, des Souches (Vosges) ; Outhe* 
nin-Chalandre , de Besançon; Michaud , de La- 
val (Vosges); Léon Krantz, de Docelles (Vosges), 
Auguste Krantz , de Ronchaing (Vosges) ; Claude 
Maldamé, dEpinal (Vosges); Desgranges, de 
Luxeuil ; Cuenin, dArbois; Biçhelberger , de 
Nancy ; bamy, dArs-sur+Mosèlle. 



Séance ordinaire du 30 Avril. 

Président: M. J. ALBERT SCHLUM BERGER , vice- 
président. 
Secrétaire : M. DANIEL DQLLFUS, fils. 

Dons offert* au musée et à la bibliothèque. 
Correspondance. M. Dupré aine, à Toulon, 
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signale. à l'attention de la Société nue nouvelle 
espèce de garance, originaire des bords de la 
Plaia et de. V Uruguay* Renvoi au comité de 
chimie. 

Communication de la Société centrale d'agri- 
culture de la Seine4nférieure, sur la question 
des engrais concentrés. Renvoi au comité d'his- 
toire naturelle. 

Communication de la chambre de commerce 
du département, d'une circulaire du ministre 
du commerce, provoquant l'envoi d'ouvriers 
des manufactures à l'Exposition universelle de 
Londres. 

Envoi, par le même ministre, du 3 e volume 
des brevets pris sous l'empire de la loi de i844- 

Travaux. Rapport fait au nom d'une com- 
mission spéciale, par M. Jean Matitz, sur les 
tableaux comparatifs des charges d'assurance y 
envoyés par le directeur de la Clémentine , as- 
surance mutuelle industrielle contre l'incendie. 

Lecture donnée par M. le D r Penot, d'un 
mémoire de M. B ressort, sur la Législation ré- 
gissant les brevets d'invention. 

Observations présentées par plusieurs mem- 
bres, sur l'irrégularité d'une distribution faite, 
au nom de la Société et sous son cachet, d\in 
document devant servir à la discussion de la 
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question de la réforme douanière , soulevée par 
M. Jean Dollfus. 

Renouvellement partiel annuel du comité de 
mécanique. 

Ballottage. Admission, comme membre ordi- 
naire, de M. Jules Gros, négociant à Mulhouse. 



ni m 



Assemblée générale du 28 Mai. 

Président : M. J.- ALBERT SCHLUMBERGER , vice- 
président. 
Secrétaire : ty. BàtflfcJ, DOI&FU5, fiU 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. M. Zetter-Tessier , de Saint* 
Die, membre correspondant, propose que les 
ouvrages de la bibliothèque puissent être- de- 
mandés en lecture par les membres correspon- 
dant*, moyennant une rétribution. Renvoi au 
conseil d'administration. 

Envoi par le ministre en commerce , àa 73 e 
volume des brevets d'invention expirés. 

Désignation donnée au nom du conseil d'ad- 
ministration ; des membres de la Société qui , 
sur leur demanderont été eommisstonaés domine 
délégués pour visiter l'exposition universelle de 
Londres , et faire ensuite à la Société un rap- 
port sur cette exposition. 

Travaux. Rapport fait au nom d*une com- 
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mission spéciale, par M. le D r Pehot, sur une 
proposition ayant pour objet de provoquer l'émis- 
sion dune loi coêrcitive pour prévenir ou dimi- 
nuer le nombre des accidents dont sont souvent 
victimes les ouvriers des usines et manufactures 
à moteurs mécaniques. 

Discussion de cette importante question ren- 
voyée à une autre séance. 

Rapports des divers comités, sur le concours 
de prix de i85i. 

Médaille d'argent décernée à M. Lamasse, 
pharmacien à Colmar, pour son mémoire et 
se*. essais de reproduction de. sangsues exotiques 
et indigènes. 

Médaille d'argent décernée, à M. Georges Ris- 
1er, de Cernay, pour une nouvelle, machine de 
préparation du coton pour la filature y appelée 
Epurateur. 

Médaille d'argent décernée à M. Delesse, in- 
génieur des mines, à Paris, pour ses, travaux 
géologiques , sous le titre de Constitution miné- 
ralogïque et chimique des roches des Vosges- 

Mention honorable, à M. Furiet, ingénieur 
des mines à. Colmar, pour ses Recherches spé- 
ciales sur les marbres des Vosges. 

Médaille de bronze décernée à MM. Lamasse 
et C e , de Colmar, pour la nouvelle industrie de 
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la fabrication des bougies stêariques, introduite 
dans le département. 

Médaille d'argent décernée à MM. Schmerber 
père et fils , de Tagolsheim , pour une autre in- 
dustrie nouvelle introduite dans le département, 
les fers corroyés obtenus par le traitement de la 
Jerràïlle et des ri b Ions. 

Proposition des divers comités pour le pro- 
gramme des prix à décerner en 1862. 

Lecture d'un mémoire de M. Daniel Roechlin- 
Schouch, sur la combinaison des matières colo- 
rantes ai>ec les fibres du coton, ainsi que d'une 
traduction, faite aussi par M. Koechlin-Schouch, 
d'une notice anglaise de M. Walter Crum, trai- 
tant de la nature du coton et dune fibre particu- 
lière appelée coton- mort , non susceptible de 
prendre la couleur dans t opération de la teinture. 
Renvoi au comité de chimie. 



Séance ordinaire du 25 Juin. 

Président: M. J.- ALBERT SCHLUMBERGER , vice- 
président. 
Secrétaire: M. DANIEL DOLLFUS, fils. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 
Correspondance. MM. Roumeguère et 6a- 
bolde, membres correspondants, à Toulouse, 
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adressent la Revue du dernier concours régional 
d animaux reproducteurs , . dinsUuments et de 
mm/unes *gmœlês< Renvoi au optai té d'histoire 
naturelle. 

. Envoi , par M. Noury , de Cernay , d'un mé- 
moire sur un ancien volcan des Fosges , entre 
Soultz et Steinbach. Renvoi au même comité. 

Travaux. Lecture donnée par M. leD r Penot, 
sur remploi de la tourbe dans les établissements 
industriels. Renvoi au. comité de mécanique. 

Lecture donnée par M. Albert Schlumberger, 

d'un mémoire de M* Charles Albert , membre 

correspondant à Strasbourg, sur une question 

intéressante de chimie. Renvoi au comité de chi- 
mie. 

Ballottage? Admission r QQmme membre ordi- 
naire, de M» Georges fVeiss, chimiste k Mul- 
house; comme membre honoraire , de M. Klip- 
pely médecin à Mulhouse, et comme membre 
correspondant, de M. Berthot, ingénieur en 
chef du canal du Rhône au Rhin, à Besançon. 
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RAPPORT 

sur l'industrie du papier pour tentures, 

Lu à la Société industrielle de Mulhouse, séance 
du 27 Août 1851 , par M. Jean Zuber fils, 
ancien président de la Société* 

Messieurs , 

Vous m'avez chargé de vous présenter un 
rapport sur les papiers de tentures qui figurent 
à l'Exposition de Londres, en comparant les 
produits des différentes nations qui s'y trouvent 
et en indiquant, les chances d'importation pour 
les produits français auprès de chacune de ces 
nations. 

Permettez, Messieurs*. que dans mon travail 
j'étende un peu le cadre de votre programme 
et que je cherche à établir, autant que le peu 
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de temps que j'ai pu consacrer à cette étude , 
me l'a permis : 

i° L'historique de l'industrie du papier peint; 

a° La statistique de celte industrie chez les 
différentes nations qui l'exploitent ; 

3° Le régime commercial sous lequel cette 
exploitation a Heu chez chacune d'elles et le 
degré de développement ou de perfection au- 
quel chacune est parvenue sous son régime 
particulier. 

J'ose espérer que de cet examen pourront 
résulter quelques déductions utiles à la grande 
question qui s'agite en ce moment dans le 
monde commercial, à savoir : quel est le système 
le plus propre à relever ^industrie dm pays ? 



CHAPITRE I er . 



Historique» 

L'industrie du papier peint nous vient de la 
Chine, comme celle des toiles peintes nous 
vient de l'Inde : les deux y sont exercées encore 
aujourd'hui plutôt par le simple travail de la 
main que par des moyens mécaniques ; les pa- 
piers peints chinois, toutefois, montrent assez 
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fréquemment remploi de la planche pour mar- 
quer les contours des dessins : tout le reste est 
peint à là main, et presqu' exclusivement en 
nuances fondues. 

De la Chine, l'industrie du papier peint a 
passé en Angleterre, vers le milieu du dernier 
siècle; on y cite des manufactures en 1746? si 
je ne me trompe. Alors encore c'est le procédé 
chinois qui paraît avoir dominé dans la manipu- 
lation; on imprimait cependant davantage, et 
au Heu du simple contour, c'était un géométral 
et un foncé, à en juger d'après des planches 
fort anciennes et fort remarquables que con- 
serve l'un des membres du jury anglais, M. 
Crace. Ces planches sont fort légères, avec une 
simple doublure en sapin, et ce qui les distingue 
surtout, ce sont leurs grandes dimensions ; j'en 
ai vu qui ont plus de deux mètres de long, et 
je suis encore à me demander comment elles 
pouvaient servir à l'impression , telle qu'on la 
pratique aujourd'hui. 

De Y Angleterre, l'industrie du papier peint 
a passé en France , vers la fin du dernier siècle , 
en 1780 environ. Les premiers fabricants qui 
s'établirent en France, s'appelèrent Arthur et 
Robert; les seconds, Réveillon: ce fut par le 
pillage des ateliers de ces derniers , situés au 
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faubqurg St. -Antoine , que commença la révo- 
lution de 1789. Le 3 e fabricant s'appela Le- 
grand", ces trois fabricants s'établirent à Paris. 
En 1 790 s'établit notre maison à Mulhouse ; un 
peu plus tard Jos. Dufour, à Mâcon, qui, au 
bout d'un certain temps, se fixa à Paris. Lyon 
vit surgir quelques établissements assez consi- 
dérables, peu de temps après; mais bientôt 
Paris devint le centre de cette industrie eh 
France, et s'est maintenu dans cette position 
jusqu'à ce jour; comme, de son côté, Londres 
avait concentré cette branche dans ses murs , 
jusque il y a peu d'années. 

\2 Allemagne commença la fabrication des 
papiers peints après la France , mais sur une 
assez faible échelle; puis vinrent la Suisse, la 
Hollande 9 la Belgique, sur une plus petite 
échelle encore* Vienne, en Autriche, et plus 
tard Varsovie, virent fonder chacune un éta- 
blissement avec des éléments tirés de notre 
maison. La Russie eut sa fabrique impériale à 
Szarko Szelo, qui mangea des millions, sans rien 
produire; l'Espagne eut sa fabrique fondée à 
Madrid, par un Français , Giroud de Villette. 

Telle a été la situation de notre industrie 
il y a une vingtaine d'années; c'est-à-dire que 
l'on comptait alors en Angleterre une vingtaine 
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d'établissements, en France une trentaine, en 
Allemagne une dixaine, et dans chacun des 
autres pays cités i à a établissements. 

Dans presque tous ces pays , à l'exception de 
l'Allemagne, de la Suisse et de la Hollande, la 
prohibition protégeait jusqu'à ladite époque 
l'industrie du papier peint, et l'on peut admet- 
tre que, du commencement de ce siècle jusque 
vers i8a5, sa situation dans les pays respectifs 
resta à peu près stationnaire. Ce n'est qu'à 
partir de cette dernière époque que l'on peut 
signaler un mouvement que nous étudierons 
pour chaque pays en particulier , et qui se liait 
le plus souvent à quelque mesure douanière ; 
ainsi, quelques-uns des pays qui étaient jus- 
qu'alors sous le régime prohibitif, notamment 
l'Angleterre et la Russie, admirent les papiers 
peints étrangers, quoiqu'à des droits encore 
très-élevés; d'autres, comme l'Allemagne et les 
États-Unis, où les droits d'entrée furent dans le 
principe nuls ou insignifiants , les augmentèrent 
au contraire considérablement. 

Quant aux progrès réalisés dans les procédés 
de fabrication , ils sont dus presqu'exclusive- 
ment à la France, qui, comme on l'a vu, se 
plaça de bonne heure au premier rang dans 
cette industrie; la peinture à la main, qui exista 
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encore partiellement dans les établissements 
Robert et Réveillon , fut entièrement substituée 
par l'impression à la planche , dans notre éta- 
blissement et celui de M. Dufour. C'est entre 
179a à 1794 que notre maison produisit ces 
belles tentures à fleurs, composées par Malaine 
le père , et qui encore aujourd'hui servent 
d'étude et de modèle à nos dessinateurs sur 
étoffe comme sur papier; et c'est en 1804 que 
notre maison et celle de M. Dufour entreprirent 
les premières d'exécuter ces grands décors à 
paysage, occupant un espace de i5 à 20 mè- 
tres, et qui encore aujourd'hui sont considérés 
comme le genre le plus difficile à exécuter dans 
notre partie: M, Dufour exécuta le premier 
paysage en grisaille; nous te premier en co- 
lorié. A partir de 18 19 commença la série des 
innovations plus importantes dont notre maison 
dota l'industrie des papiers peints et dont les 
principales sont : la fabrication et l emploi des 
rouleaux sans fin ; la fabrication et V emploi du 
jaune de chrome % du bleu minéral , du vert de 
Schweinfurt et de l'outremer ; le procédé des tein- 
tes fondues, dû à notre parent Michel Spoerlin , 
de Vienne, et à l'écrivain; X impression au cylindre 
en cuivre, et enfin X appareil à faire les rayures. 
Il est un seul procédé, à la vérité très-intéres- 
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sant, qui paraît nous être venu d'Angleterre, 
dès le principe, c'est celui du velouté sur papier ; 
mais ce procédé a été beaucoup perfectionné 
en France, et, en dernier lieu, surtout, par l'ap- 
plication du lustrage. 

Enfin, et depuis peu d'années seulement, 
Y impression au cylindre en relief à beaucoup de 
couleurs, jointe au fonçage et au saunage mé- 
caniques , est venue donner, une nouvelle im- 
pulsion , et, je puis dire , une nouvelle direction 
à la fabrication du papier peint. Ces derniers 
progrès ne devaient pas se réaliser sur le con- 
tinent, où le bas prix de la main-d'œuvre ne 
gêne en rien le fabricant; ils nous viennent en 
effet de l'Amérique* du nord et de l'Angleterre. 

U Amérique, ce pays vierge et génial, n'a 
commencé à fabriquer que depuis peu d'années, 
mais, comme en toute chose, il s'est frayé sa 
voie à lui ; les bras y étant rares, il s'est adressé 
à la vapeur: chaque fabrique de papiers peints 
qui s'y est fondée, a commencé par monter une 
machine à vapeur et à lui demander le princi- 
pal travail. Ainsi, ils foncent, ils satinent, ils 
impriment à la vapeur; assez mal, à la vérité, 
mais peu leur importe: ils produisent beaucoup 
et à bon marché, c'est tout ce qu'il leur faut. 

U Angleterre , grâce à l'impulsion donnée par 
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sa nouvelle législation douanière, a suivi ce sys- 
tème, depuis deux ans, époque d'une forte ré- 
duction de droits à l'entrée;- Manchester s'est fait 
le redoutable concurrent de la vieille Londres : 
un établissement colossal s'y £st créé. sur un 
système entièrement mécanique; un second 
vient de surgir à côté de lui, et tandis que les 
Américains n'ont, osé aborder qu'une machine 
à imprimer, assez imparfaite, à 3 couleurs, Man- 
chester imprime aujourd'hui 15 couleurs à la 
fois , et l'établissement des frères Potier, avec 
leur papeterie et leurs 8 machines à imprimer, 
produit à lui seul 8 à 10,000 rouleaux par jour, 
c'est-à-dire plus que toutes les fabriques de 
Londres réunies. 

La France suivra*t-elle ce mouvement? — 
Ma maison a voulu en prendre l'initiative, et 
depuis six mois cette fabrication mécanique est 
organisée chez nous. 



CHAPITRE II. 



Statistique. 

Bien n'est difficile comme d'établir une sta- 
tistique rigoureuse dans notre industrie. On 
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parvient bien à connaître à peu près le nombre 
de tables d'impression qui existent, mais ces 
tables ne travaillent pas toute l'année et leur 
production , soit en nombre de rouleaux, soit 
en valeur, est extrêmement variable. Me trou- 
vant en relations avec ta plupart des fabricants 
de papiers peints existants (ceux de la Chine 
exceptés), j'ai cru devoir chercher à établir ap- 
proximativement l'importance de cette indus- 
trie dans chaque pays, en prenant des moyennes, 
et en me basant, quant à l'évaluation des pro- 
duits, sur les prix de vente, comparativement 
plus ou moins élevés, que je sais exister dans 
chaque pays; j'ai cru aussi devoir réduire les 
rouleaux anglais, qui sont plus grands, aux 
dimensions adoptées partout ailleurs et qui sont 
o m ,5o de large sur 8 m ,75 de long. 

C'est d'après ces données, et aidé par MM. 
mes collègues des pays hors de France, aux- 
quels j'en exprime ici toute ma reconnaissance, 
que j'ai établi le tableau suivant , que je fais 
suivre d'une liste des noms des exposants pour 
chaque pays, avec indication des principaux 
articles exposés , aiqsi que d'un tableau des ré- 
compenses obtenues pour l'industrie du papier 
peint aux expositions de Paris et de Londres. 
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LISTE 



des fabricants de papiers peints qui ont 
figuré à l'Exposition. 



ANGLETERRE* — 35 Exposants/ 

Londres. •?— . Towsemd Packer et C e . Beaux dé- 
cors à fleurs et panneaux velou- 
tés, bonne fabrication. 

Id. H. Turner et.C e . Panneaux velou- 

tés à plusieurs laines, décors boi- 
serie, bonne exécution. 
. Id. J. Woolams et C e . Jolis décors. Pa- 

piers dorés bien faits. Impression 
mécanique à plusieurs couleurs , 
parfaite. 

Id. W. Woolams et C e . Décors coloriés 

variés , assez bonne fabrication. 

Id. Williams Coofebs et C e . Assorti- 

ment complet en décors et pa- 
piers courants, bien exécutés. Les 
papiers teinte de fonds, parfaits. 

Id. HmscHLiFF et C e . Jolis décors, co- 

loris un peu cru. Décor rehaussé 
d'argent , de bon goût. 

Id. Jeffrey Allen et C e . Dessins à 

fleurs, d'une exécution parfaite. 
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Petits tableaux coloriés à sujets 
de chasse, premier essai de ce 
genre en Angleterre. Impression 
mécanique passable. 
Londres. — Arthur. D'assez bons décors. 

Id. Scott Cutbertson et C e . Décors di- 

vers. D'assez bons veloutés. 
Id. R. Horne. Décors à imitation bois , 

fort remarquables. 
Id. Norwood. Décor gothique, un peu 

lourd d'exécution. 
Manchester. Ch. et E. Potter. Impression mé- 
canique à i5 cylindres, laissant 
beaucoup à désirer mais faisant 
assez d'effet. 
Id. Heywood et C e . Impression méca- 

nique à 1 4 cylindres, moins bonne 
que la précédente. Papiers velou- 
tés mécaniques bien faits. 

FRANGE. — 9 Exposants. 

Paris. — Délicourt. Grand décor à chasse- 
paysage en colorié, imitation Go- 
belins, effet un peu sombre, enca- 
drement» en dorure d'une grande 
richesse. Deux tableaux d'église 
imitant parfaitement le bas-relief. 
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Assortiment de dessins complet et 
s attaquant à toutes les difficultés 
d'exécution. 
Paris. — Mader Frères. Grand décor à pay- 
sage et figures imitant une ébau- 
che de peinture, encadrement d'ar- 
chitecture gracieux et riche. Dé- 
cor à figures coloriées, les Muses, 
d'un fini d'exécution remarquable. 
Beau dessin à lampaze velouté. 

Id. Lapetre Kob et C e . Grand décor à 

galerie de jardin avec pilastres et 
statues, conception large mais de 
réussite médiocre à l'exécution , 
qui manque de vigueur. Très-beaux 
dessins en veloutés et dorés à grand 
effet. 

Id. Genoux. Quelques bons dessins à 

plusieurs laines. 

Id. Marguerie. Veloutés à effets trans- 

parents, quelques-uns de bonne 
réussite. 

Rixheim. - J. Zuber et C e . Grand décor à paysage 

et fleurs, en colorié et à teintes 
fondues, représentant la Flore des 
4 parties du monde. Impressions 
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CHAPITRE III 



ANGLETERRE. 

Jusqu'en i8a5 l'industrie du papier peint lut 
protégée en Angleterre par la prohibition abso- 
lue; elle fut soumise, en outre, jusqu'en i836, 
à un impôt du timbre , fort onéreux dans son 
application : car, avant l'adoption du papier sans 
fin , chaque rouleau , composé de a4 feuilles , 
recevait à l'envers il\ timbres et de plus a tim- 
bres pour marquer les deux bouts; ce droit 
s'élevait à environ fr. i .55 par rouleau. 

En i8a5, le ministre Huskinson leva la pro- 
hibition et la remplaça par un droit de un shel- 
ling par yard carré ; ce qui , pour un rouleau 
de dimensions françaises, équivalait à près de 
fr. 7 : ce droit était exorbitant. J'eus néanmoins 
la curiosité de faire le voyage pour examiner si 
des importations seraient possibles à ce taux, et, 
à mon grand étonnement, je pus traiter des af- 
faires assez importantes. « You beat us com- 
pletely » , fut l'exclamation que j'entendis habi- 
tuellement en montrant nos produits. Cet état 
de choses continua jusqu'en i834- Toutefois 
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nos importations poussèrent les fabricants an- 
glais vers le progrès , au point qu'à cette épo- 
que le gouvernement anglais réduisit les droits 
d'entrée à moitié et annula en même temps l'im- 
pôt du timbre sur les papiers peints. Nos affai- 
res n'en augmentèrent pas, mais l'industrie an- 
1 glaise continua à faire des progrès tels , qu'en 

> 1846 sir Bobert Peel réduisit les droits d'entrée 

\ de rechef des deux tiers, c'est-à-dire à 2 pences 

1 par yard, soit environ fr. 1 le rouleau. Le choc 

1 «qui en résulta fut assez violent, mais il devint 

t promptement salutaire : nos importations dou- 

blèrent pendant la première année de l'établis- 
sement des nouveaux droits, mais elles redes- 
cendirent rapidement, et aujourd'hui , avec un 
droit six fois moindre qiien 1 825 , nous avons 
de la peine à introduire pour une même somme 
de marchandises ! C'est que depuis 1 846 l'in- 
dustrie des papiers peints anglais s'est dévelop- 
pée d'une manière fort remarquable : l'exposi- 
tion en fait foi. La fabrication de Londres, qui 
s'applique de préférence aux articles fins , frise 
aujourd'hui de très-près celle de France , et la 
fabrication de Manchester menace déjà de la 
dépasser pour les articles ordinaires ! 

Il résulte de ce qui précède : 
i° Que sous le régime prohibitif, aggravé à la 
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vérité par un impôt fiscal , l'industrie des 
papiers peints est restée stationnante en An- 
gleterre pendant 3/4 de siècle. 
Que sous le régime de droits protecteurs , 
graduellement diminués, elle a fait des 
progrès immenses et incontestables. 



FRANCE. 



Rien n'est changé dans le régime douanier 
français depuis un demi-siècle à l'égard des pa-, 
piers peints; cette industrie est protégée par 
un droit prohihitif qui n'a jamais permis la 
moindre introduction de produits étrangers. Les 
uns diront que c'est grâce à ce régime que cette 
industrie a pris les développements et le rang 
qu'elle occupe , au point de pouvoir exporter 
presque la moitié de son produit. D'autres, au 
contraire , et je suis de ce nombre , diront que, 
si ce régime a pu lui être utile dans le principe, 
il a , dans les derniers temps , amené des crises 
désastreuses, en poussant la concurrence inté- 
rieure dans ses dernières limites , et que le mo- 
ment est venu de le modifier. 

Tant que, par l'émulation intérieure, et par 
les éléments de succès inhérents au pays, cette 
industrie a pu progresser, la protection exagé- 
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rée dont elle jouit pouvait être maintenue sans 
trop d'inconvénients; aujourd'hui il en est au- 
trement: d'autres pays nous ont dépassés pour 
la fabrication mécanique ; cette fabrication de- 
viendra importante, pour les affaires d'exporta- 
tion principalement: si ce ne sont les Anglais qui, 
pour le moment, nous feront une guerre sensi- 
ble à cause des prix plus élevés qu'ils payent le 
papier blanc , ce seront les Belges , ce seront 
d'autres pays , qui s'empareront de ces moyens 
pour nous enlever des débouchés. D'un autre 
côté , la fabrication anglaise de papiers fins fera 
de nouveaux progrès dont nous pourrons peut- 
être tirer parti : une possibilité d'introduction 
en France de papiers peints étrangers , sur une 
faible échelle, à titre d'échantillons et de stimu- 
lant, donnerait, j'en suis convaincu, une impul- 
sion salutaire à notre industrie , sans la com- 
promettre en rien ; car jamais la France ne per- 
dra son rang pour les articles de goût : l'expo- 
sition de Londres Fa prouvé une fois de plus. 
Je ne m'opposerai donc pas , pour ma part , 
à une forte réduction, à la levée entière même 
de la protection dont jouit notre article, si, en 
échange de cet abandon, on peut nous procu- 
rer de nouvelles facilités pour nos exportations, 
et j'en reviens, à cette occasion, à mon ancien 
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dicton : « Une industrie qui exporte beaucoup , 
« est devenue mûre pour le régime de la liberté. » 



ALLEMAGNE. 

L'Allemagne n'a protégé l'industrie du pa- 
pier peint qu'à dater de i84?> époque de la 
formation du Zollverein. Jusque - là , et sous 
le régime de la liberté, il s'y était formé et 
développé une dizaine d'établissements d'im- 
portance moyenne ; la France fournissait une 
bonne partie de la consommation En 1 84? > un 
droit d'entrée, équivalant à environ 45 centimes 
par rouleau , fut établi par le Zollverein : ce qui 
donna une certaine impulsion à l'industrie indi- 
gène ; toutefois , les importations françaises pu* 
rent continuer pour les articles de haute nou- 
veauté. En i846 9 ces droits d'entrée furent 
doublé* par suite d'une mesure de réprésaille 
contre la France, et, dès ce moment, nos impor- 
tations cessèrent presqu'entièrement. La fabri- 
cation du pays en reçut une nouvelle impulsion; 
la proximité de notre établissement permit d'en 
débaucher des ouvriers et contre-maîtres, et quel- 
ques nouveaux établissements furent ainsi créés 
dans le Zollverein. Ces étabtissemens se soutin- 
rent depuis cette époque , sans augmenter, tou- 
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tefois ; il arriva là ce qui est arrivé en France : 
la concurrence intérieure s'établit de façon à 
faire baisser les prix à leur minimum. Les pa- 
piers peints se fabriquent aujourd'hui en Alle- 
magne à aussi bas prix qu'en France ; mais la 
consommation des articles fins y a beaucoup 
diminué, puisque la France seule aurait pu , 
par le bon goût et la nouveauté , en maintenir 
la vente dans ce pays. Il y aurait tout à gagner 
pour les deux pays , si les barrières étaient en- 
tièrement levées de part et d'autre. La France 
trouverait dans le Zollverein un débouché que 
celui-ci laisse échapper, et les fabricants du pays 
profiteraient de cette mesure pour tirer avec 
avantage de France certains articles de fabrica- 
tion compliquée, qu'ils établissent par eux-mê- 
mes aujourd'hui , moins bien et avec plus de 
frais. 



BELGIQUE. HOLLANDE. SUISSE. PIÉMONT. 

Ces 4 pays se trouvent dans des conditions 
presqu'identiques : la fabrication s'y est établie 
et développée sous lé régime de la liberté , et 
les importations peuvent s'y faire sous des droits 
très-modiques (environ 10 °/o de la valeur) et 
qui n'ont pas toujours existé. Les 3 derniers 
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pays ne fabriquent que pour leur consomma- 
tion; la Belgique, par contre, exporte un peu , 
et sa fabrication a presque doublé dans les der- 
nières années : tous ces pays en sont réduits ce- 
pendant à copier les articles français et n'ont 
jamais rien créé par eux-mêmes ; mais il n'en 
est pas moins constant que, sous le régime de 
la liberté ou dune très-faible protection , leur in- 
dustrie s'est développée. 



AUTRICHE. RUSSIE. ESPAGNE 

le classe ces trois pays dans la même catégo- 
rie» les trois ayant protégé l'industrie du papier 
peint jusque dans ces derniers temps, par la 
prohibition plus ou moins absolue , et les mê- 
mes effets en étant résultés pour les trois, c'est- 
à-dire un état stalionnaire pendant un demi-siècle. 
Un à deux établissements ont végété dans cha- 
cun de ces pays jusqu'il y a 5 à 6 ans; alors 
quelques nouvelles fabriques s'y formèrent, sans 
toutefois prendre de développement En Russie 
cependant il y eut plus d'impulsion que dans les 
deux autres États, mais ce fut aussi ce pays qui 
le premier leva la prohibition : il en fit un pre- 
mier essai en 1820, où les papiers peints furent 
admis avec un droit d'environ 5 fr. le rouleau. 
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Des introductions eurent lieu avec ces droits 
élevés, mais quelques années plus tard la pro- 
hibition fut rétablie jusqu'en 18/41, où les pa- 
piers peints purent derechef entrer, moyennant 
un droit d'environ 3 fr. par rouleau ; enfin, de- 
puis cette année, ce droit est réduit à moitié. 

L'Espagne a suivi cette marche depuis 2 ans 
et s'en trouve bien aussi ; enfin l'Autriche , qui 
depuis i845 avait remplacé la prohibition par 
un droit d'environ a fr. et qui a vu depuis cette 
époque plusieurs nouvelles fabriques se créer 
dans le pays , est à ta veille de réduire considé- 
rablement ce droit: ce qui prouverait que son 
industrie ne s'est pas sentie atteinte par la levée 
de la prohibition. 

Pour ces 3 pays je puis tiFer les mêmes con- 
clusions que pour l'Angleterre, à savoir: qu'une 
protection graduellement diminuée a pu seule 
donner de l'impulsion à leur industrie. 



ETATS-UNIS. 



L'Amérique du nord a pris rang la dernière 
parmi les pays producteurs de papiers de ten- 
tures ; mais le jeune géant y a fait des pas de 
géant : il y a aujourd'hui des établissements de 
premier ordre quant à leur étendue. Sa fabrica- 
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tion ne remonte qu'à 8 à 10 ans, elle est proté- 
gée par un droit primitivement de i5 °/ , au- 
jourd'hui de a5 °/ de la valeur; mais ce droit 
est purement fiscal , et j'ai la conviction que , 
même sans protection aucune, cette industrie 
serait devenue dans ce pays ce qu'elle est au- 
jourdhui. Ce peuple ne s'embarrasse guère de la 
concurrence étrangère: il ne s'embarrasse guère 
non plus de savoir comment on fabrique ail- 
leurs; il lui fallait un produit à bon marché, 
fait par lui-même ; il l'a fait par ses moyens à 
lui et sur une large échelle. Les Américains 
achèteront à la France le papier de luxe, ils fa- 
briqueront eux-mêmes le papier de grosse con- 
sommation , que cette fabrication soit protégée 
ou non ; car déjà elle livre aux prix de France 
les articles ordinaires: seulement, elle fabrique 
moins bien. 



CONCLUSIONS. 



Ayant ainsi passé en revue tous les pays pro- 
duisant du papier peint , à l'exception de la 
Chine (où nous savons cependant que cette in- 
dustrie reste complètement stationnaire) ; ayant 
de plus étudié avec soin les produits figurant à 
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l'exposition de Londres , je crois pouvoir en dé- 
duire les conclusions suivantes : 

i° Pour les papiers de luxe, la France restera 

sans rivale. 
a a Pour les papiers ordinaires , elle a besoin 
d'une impulsion , si elle ne doit voir dimi- 
nuer ses débouchés à l'extérieur. 
3° Cette impulsion ne peut lui venir que par 
une forte diminution ou l'abolition entière 
de la protection dont elle jouit; à condi- 
tion toutefois que le gouvernement se 
serve de cette arme pour lui faciliter ses 
exportations. 



RAPPORT 

Fait par M. M ias Braun , au nom du comité de 
V industrie du papier , dans la séance du 26 
Novembre 1851, sur le travail de M. Jean Zu- 
ber fils , concernant les papiers de tenture. 

Le comité , en réservant tout ce qui, dans le 
rapport de M. Jean Zuber fils , a trait aux mo- 
difications à introduire dans le système doua- 
nier de France , approuve ce rapport , qui ren- 
ferme les documents les plus intéressants sur 
l'industrie du papier peint, représentée à l'Ex- 
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position par les produits de presque tous les 
pays qui l'exploitent. 

Le comité propose l'impression de ce rap- 
port , et séparément celle de l'opinion émise par 
par M. Jean Zuber fils , à la suite du rapport , 
pour , cette dernière partie , être renvoyée au 
comité de la proposition d'une réforme doua- 
nière , nommé par la Société industrielle sur la 
proposition d'un de ses membres. 

Le comité vote en même temps des remercî- 
ments à M. Jean Zuber fils , pour le travail qu'il 
lui a communiqué* 



RAPPORT 

sur l'industrie do papier Manc , 

Présenté dans la séance du 26 Novembre 1851 , 
par MM. V. Journet et A. Riedeb, délégués 
par la Société industrielle à V Exposition uni- 
verselle de Londres. 

Messieurs , 

Vos délégués pour l'industrie du papier blanc 
à l'Exposition universelle de Londres, V. Journet 
et A. Rieder, se sont réunis pour vous présenter 
collectivement leurs observations faites en réu- 
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nion ou séparément au Palais de cristal, où ils 
se sont trouvés à la même époque. Us ont été mis 
en rapport avec plusieurs membres de la Com- 
mission Royale, qui leur ont fourni de précieux 
renseignements et leur ont procuré quelques 
échantillons qui avaient servi au Jury pour l'exa- 
men des papiers blancs. — Ces échantillons de 
papiers, avec d'autres , recueillis en dehors de 
l'Exposition , nous avons l'honneur de vous les 
présenter pour les laisser joints au présent rap- 
port. 

Aperçu général des produite 

exposés* 

Le papier blanc a été représenté à l'Exposi- 
tion universelle d'une manière digne de cet im- 
portant produit manufacturé, qui joue un si 
grand rôle dans le monde industriel et qui est un 
des grands mobiles de la civilisation. 

A première vue, on pouvait croire que l'Angle- 
terre n'a pas accordé une place assez vaste pour 
être en rapport avec l'importance du produit ; 
mais en examinant de plus près l'Exposition Bri- 
tannique des papiers blancs, on a pu reconnaître 
que le fabricant anglais ne recherche pas les 
grands étalages, et que la papeterie exploitée 
très-en grand a surtout gagné à concentrer cer- 
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taines spécialités à chaque établissement et sou- 
vent à des contrées entières. — C'est ainsi qu'aux 
environs de Maidstone, dans le comté de Kent, 
une vingtaine de papeteries ont acheté , il y a 
fort longtemps , le privilège de fabriquer le pa- 
pier au nom de Watman , si justement renom- 
mé. Les environs de Bristol et de Bath ont éga- 
lement donné leurs noms à des sortes très-re- 
cherchées. — L'exposition des papiers blancs 
anglais était d'un choix sévère, et tel fabricant, 
qui ne fait qu'une spécialité , n'occupait pas un 
mètre carré d'étalage, quoique son établisse- 
ment fut un des plus importants. C'est ainsi 
qu'un autre fabricant n'a exposé que la seule 
spécialité du papier mince, appelé Pottery tis- 
sue, servant à l'impression des innombrables 
dessins qui couvrent toutes les poteries an- 
glaises. Un troisième n'a montré que du papier 
d'emballage et des cartons pour apprêts , le tout 
d'une pâte très-solide et d'un lissage parfait. — 
Enfin, un fabricant qui fait des papiers pour 
billets de banque. , n'a exposé sous verre que 
quelques produits en papiers minces filigranes , 
très -corsés et étendus dans un appareil au 
moyen duquel on a suspendu quatre gros poids 
à une feuille de papier, pour en faire ressortir 
la résistance. 
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Beaucoup de fabricants aussi se sont réunis 
dans un même étalage, et comme ils ne s'occu- 
pent pas des apprêts ni des façonnages des pa- 
piers, leurs produits se résumaient sauvent à deux 
ou trois sortes de papiers, tels qu'ils sortent de la 
machine. 

La papeterie de luxe , par contre, a fait grand 
frais d'exposition. — Les papiers transformés par 
les apprêt eu rs en jolis papiers à lettres , ornés 
de chiffres, d'écussons et de dorures; les enve- 
loppes de lettres , simples et faites à la machine 
et les enveloppes ornées , les cartes de visites , 
cartes à jouer; impressions lythographiques et 
typographiques, cartes géographiques, objets 
en papiers gauffrés et coloriés; tous ces produits 
de l'industrie du papier occupent beaucoup de 
place, mais n'offrent qu'un intérêt fort secondaire 
pour la fabrication du papier blanc. — Nous 
les laissons de côté pour passer en revue les 
exposants de tous les pays qui ont envoyé des 
papiers blancs, proprement dits, au grand con- 
cours du Palais de cristal. 

Éniimération des exposants» 



ANGLETERRE. — 20 exposants environ. 
Spicer brothers. Newbridge str. Blackfriars. 
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Ont fait une exposition très-complète de papiers 
en rames et en rouleaux. Pour produire de l'effet, 
ils ont étalé un gros rouleau de papier blanc, 
largeur de la machine et »5oo mètres de long ! 
Leur improoved extra superfine writingpaper est 
magnifique et ne nous paraît nulle part égalé en 
pureté , transparence et apprêt , d'un glacé fini 
qui n'écrase ni ne pique le papier. Ils mettent un 
grand luxe au façonnage et ont également exposé 
des papiers d'emballage très-forts et glacés. 

Vevablbs, Wilsoic et Tyler, fabricants, 17 
Queenhith. 

Ont exposé à leur étalage une grande variété 
de papiers provenant de diverses fabriques. 
Assortiment de papiers à écrire, blancs et cou- 
leurs , à la mécanique et à la forme , le tout fa- 
çonné avec beaucoup de luxe. Les papiers 
blancs et l'emballage glacé paraissent également 
de très-bonne qualité. 

Ils ont exposé un papier fait avec les cables 
du navire le Royal* George , coulé en 178a et re- 
tiré de la mer en 1840. — Ces cables, qui ont 
séjourné 58 ans sous l'eau, ont produit un très- 
bon papier. 

Les mêmes fabricants ont exposé une caisse , 
couverte de verre, et contenant les chiffons triés, 
tels qu'ils servent à la fabrication du papier. — 
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Voici comment ils sont classés; nous mettons le 
nom français de nos sortes correspondantes. 

Spécimen off matérlal nsed for the manufacture of paper. 



^ 



Colon. 

Indiennes 
coton. 



Waste hemp 
et bagging. 

Emballagts 
et étoapes. 



Foreign. 
M>> blancs. 



ftto 



MÉ* 



Thirds et 
f nations. 

Vctoqrs 

coton. 



Seconds. 
Blancs N° a. 



taBMhahHMtlBalftl 



fines, 
blancs N° i . 



I.'ll <l>. 



Waah frags. 
blanc lavé. 



Bleacheds 
rags. 

Mi-pâte 

blanchie. 



Palp. 
Pâte. 



*^i 



Polp. 
Pâte en ean. 



rf— * 



salas 



Sous le même étalage de Venables > Wilson et 
Tyler, figurent les trois fabricants suivants. 

Martin, papier violet d'emballage satiné et 
non satiné; 

Hardis, papier coquille collé à la colle ani- 
male, bleu foncé, pour lettres , 8 i/4 pence pat* 
livre anglaise. 

Mumme , fabricant à la cuve. * — Papier à re* 
gistre, aiuré, dé 34 livres la rame, a 6 f /4 shilings. 
Divers papiers pour soieries, au* prix de 6 3/4 
pence la livre. Divers papiers pour rouleaux de 
tenture, collés en pâte, à 7 pence la livre. 

T. H. Satjndehs, de Dartford, Kent. 

Vitrine renfermant des papiers parchemin 
pour actes et enveloppes inaltérables; Papiers 
minces pour billets de banque (Banknotes)* qui 
présentent dans la transparence des filigranes 
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(wa ter marks). Une feuille est étendue entre deux 
rouleaux et supporte 4 poids en fonte, d'environ 
200 livres, sur une largeur de papier d'environ 
5o centimètres. 

W. Wildes. Snodland , Rochester. 

Froeated writing paper , c'est un papier filigra- 
ne en semis de fleurs dans toute la feuille. Il 
est breveté et nous n'avons pu en apprécier ni 
l'utilité ni la nouveauté. Ce papier est très-glacé 
(voir l'échantillon de notre collection*) 

Alex. Cowav et sons, Ëdinburgh, London 
et Dublin. 

Collection de papiers à écrire façonnés en pa- 
pier de luxe , collés à là gélatine. 

Hastings etMillor, fabricants à Leeds. 

Papiers d'emballage apprêtés, glacés, et car* 
tons glacés pour les apprêts. Excellentes et bien 
belles qualités , tant pour le glaçage en feuilles et 
en rouleaux, que pour la ténacité de la pâte, qui 
doit se composer en majeure partie de cordages 
de marine goudronnés. 

Fourdrimers. Papier très-mince sans colle, ap- 
pelé potier/ tïssue, qui sert à décalquer les im- 
pressions sur la poterie. C'est une spécialité de 
grande consommation en Angleterre. 

De la Rue et Comp., jio, Bunhill Row, à 
Londres. 
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Ne sont pas fabricants de papiers blancs, mais 
ils achètent en fabrique le papier sortant des 
machines et ils l'apprêtent et le façonnent à tous 
les usages. Ce sont eux qui ont lé plus grand éta- 
lage en papiers de luxe et. papiers de fantaisie, 
cartes d'adresses et cartes à jouer. 

Dé la Rue expose ce qui se fait de plus beau 
en papiers à lettres par ses principaux fournis- 
seurs, qui sont: 

Joynson. — Papiers à écrire et à lettres, collés 
à la colle animale, — papiers extrêmement purs 
et bien fabriqués. C'est un des meilleurs fabri- 
cants d'Angleterre^ 

R. Turner, superbe papier à la main, et fili- 
granes à la machine. 

Busbridge, expose également, sous l'étalage de 
De la Rue, des papiers filigranes avec dessins faits 
sur la machine à papier et patentés* 

Dé la Rue, a aussi produit une machine à faire 
des enveloppes de lettres, très-ingénieuse et qui 
attire tous les curieux. C'est le plus grand mar- 
chand en papeterie ; ses ateliers pour le façon- 
nage et les apprêts, la fabrication des papiers de 
fantaisie et cartes, occupent 4oo ouvriers et em- 
ploient la force de 2 5 chevaux pour leur différen- 
tes machines. En façonnant les papiers, ils ont 
2000 kilos de rognures par semaine ; dépensent 
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5oo liv. st. pour farine et colle , 1 5oo liv. st. de 
main-d'œuvre. — M. De la Rue est membre du 
Jury anglais pour l'Exposition. 

J. Laits, fabricant de papiers pour impression 
à 6 i/4 pence la livre. 

Dfwdnet , à Cullatnpton , Exeter. 
' Papiers à écrire de toutes sortes, à i shil. la 
livre. 

Whatman. Papiers à la machine, à écrire, de 
toutes sortes, au prix de 1 1 pence la livre. 

Charles Wenable, expose du papier pour 
lythographie teinté, très-beau, à 9 3/4 pence la 
livre. Papier à journal , à 7 pence la livre. 

Woodfeells, bonne fabrication de papier à 
écrire, à 10 pence la livre. 

Ces prix nous ont été donnés par lès fabri- 
cants eux-mêmes ou par leurs représentants. 

Baxtcks brothebs. — Weirhouse mill, Ches- 
ham. 

Papiers à écrire filigranes, signatures auto- 
graphes dans le filigrane (breveté.) 

FRANGE. — H exposants. 

* 

La fabrication du papier en France a été di- 
gnement représentée au Palais de cristal par les 
meilleures maisons des principaux centres de fa- 
brication. Il est à regretter toutefois que quel- 
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ques-unes des premières papeteries n'aient pas 
envoyé de leurs produits pour donner une idée 
plus exacte de l'importance de cette belle indus- 
trie en France , où elle a trouvé son plus grand 
développement par l'invention de la machine à 
papier, dont nous sommes redevables à Léger 
Didot , qui lui a donné son nom , après avoir ac- 
quis le procédé d'un contre-maître nommé Ro- 
bert, d'Essonne. 

Les .échantillons et papiers présentés mon- 
trent, du reste, suffisamment que la France ex- 
celle dans certaines sortes , qu'elle les fait même 
assez bien pour que l'Angleterre trouve avan- 
tage à les acheter. Ce qui a lieu surtout pour les 
coquilles minces, dites pelures, et pour les papiers 
fins de couleurs, dits serpente pour fleurs. 

Lacroix frères, d'Angouléme, ont exposé des 
papiers à écrire et des coquilles façonnées, jus- 
tement renommés pour leur belle fabrication. 

Xav. Odent et Coup. , de Courtalin , Seine-et- 
Marne. 

Papiers blancs en grandes feuilles très-corsés 
et de bonne fabrication. Comme nouveauté , ils 
ont présenté un papier parchemin d'un aspect 
jaune , fait avec des matières animales. 

Société Anonyme du Souche , Vosges. 

Gérant,Maubanà Paris, V. Journet au Souche. 
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Assortiment complet de toutes ses belles sor- 
tes et sortes courantes de papiers blancs , papiers 
en rouleaux et même rouleaux bulles naturels 
imprimés, pour montrer leur usage pour la fabri- 
cation des papiers peints. Brille surtout par ses 
beaux papiers de couleurs pour fleurs, qui pré- 
sentent de très-belles nuances et une fabrication 
très-soignée, que nous n'avons trouvée aussi bien 
parmi les produits d'aucun autre pays. 

Société anonyme d'Essonne. 

Am. Gratiot, directeur gérant, a aussi exposé 
des papiers de couleurs comme principal étalage 
et qui paraissent de bonne vente en Angleterre. 
Ses qualités se rapprochent beaucoup de celles 
du Souche, 

SoCfÉTÉ ANONYME DES PAPETERIES DU MARAIS. 

Papiers blancs très-beaux et bien fabriqués; 
cartons pour boîtes et cartons pour Jacquarts , 
collés. 

BLANCHET FRÈRES ET K.LEBER , à Rives. 

Ont exposé leurs beaux papiers à la forme 
et à la mécanique, qui jouissent d'une réputa- 
tion bien méritée. 

Callaud, Belisle, Nouel, de Tenant et 
Comp. , d'Angouléme. 

Coquilles et belles pelures , très-recherchées 
en Angleterre. 
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Montgolfier, à Annonay. 

Toutes espèces de papiers , parchemin artifi- 
ciel, rouleaux blancs. 

Obry fils, Jules Bernard et Comp., àProuzel, 
près Amiens. 

Papiers à écrire et de couleurs, papier noir 
pour emballage de dentelles, remarquable pour 
sa nuance et son apprêt; rouleaux blancs. 

Papeterie de Gueures, Seine-Inférieure. 

Papiers de couleurs, emballage brun et noir. 

Zuber et Rieder, de Rixheim. 

Ont exposé, sous le nom de J. Zuber et Comp., 
des papiers imprimés au rouleau sur papier collé 
à la gélatine pour cartes à jouer. 

La perfection de ces papiers leur a valu 
une grande réputation dans tous les pays, pour 
les jolis revers des cartes et les papiers de fan- 
taisie. 

BELGIQUE. — 1 exposant. 

Un seul exposant, dont les produits sont en 
tout semblables aux papiers de France et pré- 
sentent la même apparence. 

J.-L. Godin et fils, de Huy , près Liège. 

Grand étalage de papiers de tous formats et 
de toute espèce. Gros rouleau de ?5oo mètres 
de longueur; papiers façonnés; coquilles bien 
apprêtées , papier noir et gris. Cette papeterie 
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est la plus importante de la Belgique; elle a 
cinq machines et vend tous ses produits avec 
facilité. Les prix sont au niveau de ceux des 
papiers français, et le chiffon est aussi, à peu de 
chose près, au même taux. 

HOLLANDE. — 3 exposant*. 

HorigBriet, à Zaandyk. 

Assortiment de papier à écrire , en rames , 
fait à la forme. Très-bon et corsé , mais rien de 
remarquable, ni pour la pureté» ni pour la blan- 
cheur, ni pour l'apprêt. C'est le bon vieux papier 
qu'on ne fait plus maintenant en France. 

J. Horig et fii* y à £aandyk, 

Même exposition que ci-haut % quelques rames 
papier à écrire fait k la cuve, 

Y m gelder et fils , de Wormerver. 

Papiers faits pour emballages de sucrés , blancs 
et violets; ne présentent rien d'extraordinaire. 

La Hollande n'a montré que les produits qui 
faisaient son ancienne réputation pour les bons 
papiers, et n'a rien exposé qui puisse prouver 
qu'elle reste à la hauteur des perfectionnements 
mécaniques apportés par tous les autres, pays 
à la fabrication du papier, il est vrai, souvent, 
aux dépens de la bonne qualité du papier, main 
tenue dans la fabrication hollandaise. 
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PRUSSE. — 6 EXPOSANTS. 

C.-L. Wûttig, à Pulverung, 
Papiers mécaniques , papiers de couleur; rien 
de remarquable. 
Q. Schaffer et Sohiebe, à Berlin. 

Echantillons de papiers de taxe et de fan- 
taisie. 

Gebr. Ebart , à Berlin, 

Papiers lithographiques 9 cartons glacés pour 
apprêts , très-beaux. 

Roch , à Godbach. 

Carton papier, — papiers très -forts et très- 
corsés et beaux. 

Hcesch et Fils, à Duren. 

Papiers blancs très-corsés et glacés, azurés, 
de soie et à lettres, approchant de la fabrica- 
tion anglaise pour la pureté. 

L. Schcell, à Dûren. 

Assortiment de papiers à lettres bien fabri- 
qués. 

Les papiers de Prusse sont en général beaux 
et de bonne fabrication. Moins de blancheur 
que les produits français, mais plus de qualité, 
c'est-à-dire plus de nerf. 

SAXE. — 4 exposant. 
C.-F.-A. Fischer } à Bautzen. 
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Papier pour lithographie et taille douce, 
papier d'impression , papier à dessin, papier vé- 
gétal, cartons. Cet exposant présente une bonne 
fabrication; sa papeterie est une des plus im- 
portantes de l'Allemagne. 

WURTEMBERG. - 2 exposants. 

G. Schaeuffelen , à Heilbronn. 

Grand assortiment de toute espèce de papier, 
coquille mécanique filigranée à sec, d'après un 
procédé particulier; expose en général de 
beaux produits, mais l'azurage laisse à désirer: 
il est nuageux et peu uni. Les apprêts sont 
soignés et la fabrication se rapproche de la 
française. 

Rauch Frères, à Heilbronn. 

Papiers forts et de couleurs, pas très-unis de 
nuances ; rien de très-remarquable. 

Le Wurtemberg paraît se contenter de faire 
le bon courant; il ne brille ni par la variété de 
ses produits, ni par leur supériorité. 

GRAND-DUCHÉ DE BADE. — 2 exposants. 

C.-A. Koch, à Kiepenmùhle, près Bergisch- 
sur-Rhin. 

Papiers à lettres blancs et azurés , minces et 
épais , papiers sans colle pour imprimeurs. 
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Karcher, à Carlsruhe. 

Papier à calquer, tracer, dessiner, à modeler, 
d'après un nouveau système; paraît être un pa- 
pier végétal très-clair, dont nous n'avons pas 
pu apprécier les qualités à la simple inspection. 

BAVIÈRE. — 1 EXPOSANT. 

Fréd. Maennel, à Weisenfels. 
Coquille blanche et azurée, papier de cou* 
leurs; ne présente rien d'extraordinaire. 

SUISSE. — 2 EXPOSANTS, 

Thurneisen à Baie, 

Grand papier surfin pour .lithographie et 
autres impressions, pâte corsée; asse? bonne 
fabrication. 

F. Steiwliit sur la Sihl, près Zurich. 

Assortiment complet de papier à écrire, à 
lettres, de couleurs et d'emballage; bonne fa- 
brication. 

La Suisse, représentée par deux de ses meil- 
leurs fabricants, produit de bons et beaux pa- 
piers, approchant, pour la qualité et l'apparence, 
des papiers français plutôt que des anglais. 

RUSSIE. — 2 exposants. 

VARGomN Frères, de St,-Pétersbourg. 
Aristarkoff, de Ralouga. 
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Ces deux fabricants ont exposé, sous une vi- 
trine, des papiers à écrire de toute espèce, qui 
sont d'assez bonne fabrication , bon collage, et 
en partie façonnés avec luxe. 

SARDAIGNE. 

Quelques rames papiers à écrire, faits à la 
forme , pâte corsée et papier lisçé; du reste, rien 
de très-remarquable et point de nom de fabri- 
cant. 

PAPETERIE DE SMYRNE. 

Sous ce nom, exposé par la famille Duzau- 
glau, figurent différents papiers à écrire, azurés 
et de couleur, surtout en coquilles et poulet, 
d'apparence assez ordinaire, mais nerveux et de 
très-bon collage. 

PORTUGAL. 

l>e Comte, de Tojal. 

Assortiment de papiers que nous n'avons pu 
examiner. 

TOSCANE. 

Cwi Frères , à Marcello , près Pistoye. 
Echantillons de papiers mécaniques vèlin à 
lettres , vergé blanc et azuré. 

ETATS-UNIS D'AMERIQUE. 

N'ont exposé en fabrication de papiers que 



— 387 — 

quelques spécimen de papiers et cartons , faits 
avec de la paille, et nous regrettons de n'avoir 
pas vu figurer à l'Exposition des produits de 
papeteries américaines qui, nous le savons, 
font très-en grand les sortes ordinaires et de 
grande consommation. 

Machines propres à là fabrication 

du papier blanc* 

Le Palais de cristal renferme très-peu de ma- 
chines propres à la fabrication du papier, et nous 
n'y avons rien vu de nouveau ni rien de sail- 
lant. — Il a fallu nous procurer, en dehors de 
l'Exposition, des renseignements précis et visiter 
une des meilleures papeteries de l'Angleterre 
pour nous assurer de la supériorité des moyens 
de fabrication et de la parfaite organisation de 
cette industrie dans ce pays, où tout se produit 
dans des proportions qui ne sont atteintes nulle 
part ailleurs. 

Bryan Donkin et C e , à Londres. 

S'occupent depuis de longues années et arec 
grand succès de toutes les machines concernant 
la papeterie. Ces constructeurs s'étaient enga- 
gés vis à vis de la commission royale à exposer 
une machine à papier complète, mais n'ayant 



1 



— 388 — 

pu en afchever une à temps , ils ont fait , exprès 
pour l'Exposition , et pour tenir leur engage- 
ment, un joli petit modèle de machine à papier 
au i/io d'exécution, et assez complet pour faire 
voir la marche de la machine avec ses réservoirs 
de pâte et ses transmissions de mouvements , 
mais trop petit pour présenter les perfectionne- 
ments de détail qu'on apporte chaque jour à la 
machine à papier, et qui feraient la partie in- 
téressante d'une grande machine exposée. Le 
modèle de Bryan Donkin est donc simplement 
un joujou pour les curieux, et ne présente au- 
cun intérêt au fabricant de papier. 

Un autre modèle, plus petit et très-imparfait, 
montre la machine à papier telle qu'on la fai- 
sait anciennement. 

Aucune machine de trituration ou dé prépa- 
ration pour les pâtes, ne figure à l'Exposition, 

Machine à couper le papier en feuilles , de 
George Tii>co»rtÉ, de Wattfords-Ironworks. 

Cette machine a quelques jolis mouvements, 
mais elle ne doit pas pouvoir fonctionner avec 
régularité , en marchant vite- — * La feuille de 
papier est conduite à sa longueur par une excen- 
trique, qui fait mouvoir une tige qui roule sur 
un galet cannelé ; ce mouvement doit nécessaire- 
ment laisser varier le chemin, c'est-à-dire la 
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longueur de la feuille. Le papier est coupé d'a- 
bord en longueur par des lames circulaires qui 
marchept comme d'ordinaire, avec la seule dif- 
férence que, pour cesser de couper, on peut 
dégager ces kmes instantanément, au moyen 
d'une hélice qui se trouve à l'extrémité de l'ar- 
bre supérieur, qui amène les disques à couper 
en les rapprochant. 

Machine à rogner, de G. WiLSoar. 

Le couteau coupe en biais , en descendant, 
guidé par un plan incliné. La machine fonc- 
tionne très -bien, et ce qui la distingue surtout, 
c'est un plateau en fonte , sur lequel se pose le 
papier qui y est maintenu par .un grand équerre 
en métal, conduit par une vis de rappel qui 
porte un indicateur pour donner au papier la 
mesure voulue. La coupe se fait contrç une lame 
en plomb, incrustée dans le plateau en fonte, 
et qui peut s'employer sur ses quatre faces. Le 
papier est pressé au moyen d'une vis. 

Berchall's patent folding machine. 

Ingénieuse machine à plier les feuilles de pa- 
pier pour faire les brochures. C'est un auxiliaire 
de la belle. machine à imprimer en typographie, 
avec laquelle elle a beaucoup de rapport dan* 
les mouvements alternatifs et d'arrêts qu'elle 
donne aux feuilles de papier. 
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Dandi rollers , de John Breweb, 19, Surrey 
place, old Kentroad. 

Cylindres égoutteurs au moyen desquels on 
fait beaucoup de papiers vergeures mécaniques, 
études filigranes sur vergeure et sur vélin. Ces 
égoutteurs sont construits avec beaucoup de 
soin et de précision. Sur l'arbre, assez fort, sont 
montés de petits disques en laiton, bien tournés 
et supportant les tranche-fils. 

Thomas Sullivan, bras s bodred, laid dandi 
roller. 

Egoutteur comme ci-haut et également bien 
construit. 

Varral, Middleton et Elwell, de Paris. 

Exposent une machine à papier entière, bien 
construite. Elle se compose d'un sablier à grille, 
de deux épurateurs , l'un à barreaux fixes , l'au- 
tre à barreaux mobiles. La table de fabrication 
est construite comme d'ordinaire. Tous les feu- 
tres sont tendus par des vis à filets carrés, le 
tout très-bien soigné* 

Le séchage se compose de trois cylindres, de 
70 centimètres en dessous, et un, en dessus, de 
80 centimètres. Il y a un rouleau de pression 
au deuxième cylindre-sécheur. A la sortie du 
séchage, le papier est apprêté par trois cylindres 
de 4° centimètres, chauffés à la vapeur, et, 
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finalement , une machine à couper en feuilles, 
qui nous a paru bien construite, et dont il fau- 
drait voir la marche pour juger de son travail. 

matières premières* 

Les papeteries anglaises n'emploient que le 
chiffon et les cordages comme matière première, 
très-peu de paille et aucune autre matière fila- 
menteuse. A l'Exposition, nous n'avons vu que le 
petit assortiment de chiffons triés, dont il a été 
fait mention plus haut. D'après les renseigne- 
ments pris en dehors de l'Exposition, les beaux 
chiffons anglais valent 80 fr. les 100 kilo, pure 
toile, de très-bonne qualité. 

L'Angleterre ne ramasse pas assez de chif- 
fons, et c'est le port de Hambourg qui fournit 
principalement à la consommation. Blancs de 
Hambourg, première qualité, valent 75 francs 
les 100 kilo. Couleurs de Hambourg, demi-toile 
et demi-coton , l\i f r. ; ces derniers sont assez 
propres et de bonne qualité. Blancs cotonneux 
valent 55 fr.; blancs sales, avec beaucoup de 
coton, 45 fr.; beau bulle, bonne qualité, 4 a fr.; 
gros bulle, composé de toiles d'emballage, 
étoupes, cordages, 28 fr. 

Les chiffons entrent, sans aucun droit, en 
Angleterre. 
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Pris en France, à la même époque, dans 
l'Àngoutnois: beaux blancs, 54 fr. les ioo kilo.; 
blancs communs, /j6 fr. ; bulle, 26 fr. ; cou- 
leurs, 11 fr. 

Procédé* de fabrication» 

En fait de procédés de fabrication, il ne figure 
absolument rien à l'Exposition. 

Nous avons appris par MM. Bryan Donkin , 
qu'ils ont pris brevet en Angleterre et sur le 
continent pour un bon appareil à bouillir et à 
lessiver le chiffon avec pression de vapeur. Les 
chiffons sont renfermés dans une cage grillée , 
qui tourne dans un grand bouilleur en tôle , 
fermé d'un côté par un couvercle mobile. Ce 
couvercle permet la sortie de cette cage au 
cylindre grillé, qui renferme le chiffon, et s'en 
charge et décharge avec beaucoup de facilité. 

Il est aussi question de l'emploi très-en grand 
du collage à la gélatine , qui se généralise en 
Angleterre , pour la fabrication mécanique. Les 
fabricants anglais ont rendu très-pratique ce 
procédé de collage, depuis longtemps breveté 
en France, mais utilisé d'une manière différente 
seulement par deux papeteries, qui l'appliquent 
à des qualités spéciales. 
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Commerce dès papiers blancs* 



Importation* Exportation. 

Nous n'avons pas pu nous procurer des chif- 
fres assez sûrs et authentiques pour pouvoir 
faire une statistique du commerce et de la con- 
sommation du papier. L'Angleterre consomme, 
avec ses colonies, tout ce qu'elle peut produire j 
et achète peu dé papiers étrangers. 

Dans un rapport officiel, présenté au Parle- 
ment, sur le commerce d'exportation et d'im- 
portation, pour les cinq mois précédant la daté 
du 5 Juin i85i, il n'est fait nulle part mention 
du papier blanc ; ce qui prouve que cet article 
est purement de consommation et n'entre pas 
dans le grand commerce. Nous savons cepen- 
dant que la France vend avec avantage certains 
papiers en Angleterre; ce sont surtout des co- 
quilles minces, dites pelures, et cela doit tenir à 
ce que les fabricants français ont la grande ha- 
bitude de cette fabrication* C'est une spécialité 
en France, tandis qu'en Angleterre cela fait 
exception aux sortes courantes. 

Les droits d'entrée sur lés papiers sont de 
4 1/2 pence = o,4^ c» par livre anglaise , soit 
90 c. par kilogramme. — Les fabricants anglais 
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payent sur le papier blanc le droit dit excise^ de 
i i/a penny par livre anglaise, soit 3o c. par 
kilogramme. 

La protection contre l'importation n'est donc 
en réalité que de 3 pence par livre anglaise, 
soit 60 c. par kilogramme. 
1 1/2 d. excise, 

3 » droit de protection. 

4 i/a d. duty, ou droit d'entrée. 



Résumé général» 

En nous résumant pour répondre aux ques- 
tions du programme que vous nous avez pro- 
posé , nous dirons que : 

i° Il ne figure à l'Exposition universelle rien 
d'intéressant en matière première servant à la 
fabrication du papier. 

a° Aucune machine servant à la préparation 
ou à la trituration du chiffon. 

3° Le Palais de cristal, parmi toutes ses ri- 
chesses, ne contenait aucune machine nouvelle 
servant à la fabrication du papier, et très-peu 
de choses remarquables, si ce n'est des cylindres 
égoutteurs (dandy rollers) , très-bien construits 
pour le vergé et le filigrane. Une machine à ro- 
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gner le papier en feuilles, de bonne construc- 
tion. Les modèles de machines à papier, de 
Donkin, et celle exposée par Varral, Middleton 
et Elwell , de Paris. 

4° Rien de particulier pour le séchage ni pour 
les apprêts. Point de chariot mobile. 

5° Nous avons donné ce que nous avons 
trouvé en dehors de l'Exposition, sur des dé- 
tails de fabrication et ce qui peut être dit sur 
les débouchés et l'exportation. 

Enfin , nous vous présentons une collection 
complète d'échantillons de papiers blancs , qui 
ont figuré à l'Exposition universelle, et d'autres 
recueillis en dehors du Palais de cristal. 



CONCLUSION. 

Les papiers manufacturés qui figurent à l'Ex- 
position universelle, prouvent que cette indus- 
trie a pris un grand développement dans tous 
les pays , et que tous peuvent montrer des pro- 
duits de bonne fabrication, plus ou moins ap- 
propriés aux besoins et aux habitudes du pays 
qui les fabrique. 

Si nous avons dû reconnaître de la supério- 
rité aux papiers anglais, nous devons en recher» 
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cher les causes, et la première tient certaine- 
ment au prix plus élevé qu'on peut retirer eq 
Angleterre d'un boa papier. 

Dans d'autres pays , et en France surtout , 
l'avidité du bon marché, qui domine avec l'exi- 
geance du brillant , du beau en apparence > ne 
permet pas au fabricant de livrer en mêpçie tems 
du bon. On peut faire du papier bien blanc , 
bien apprêté, bon marché, mais an ne peut 
pas le faire ainsi avec de bons matériaux , qui 
forment en même -temps un papier solide et 
corsé ; surtout depuis que le papier se vend au 
poids. Le marchand détaillant veut en avoir 
beaucoup pour soja argent ,. ce qui fait qu'il 
demande le papier très-mince. 

Pour le papier à lettres surtout, l'Angleterre 
a su gardei* une grande supériorité, et à la rai- 
son énoncée ci-haut , vient s'ajouter celle de la 
taxe des lettres , qui , en Angleterre , est beau- 
coup plus libérale qu'en France. 

Port simple anglais p r 1/2 once = i5 grauir 
mes. 1 ds = 10 centimes. 

Deux ports (two postages) p r 1 once = 3o i/at 
grammes, 2 d. = 20 centimes. 

Quatre ports p r 2 onces = 61 grammes, 
4 d. = 4o centimes. 



— 397 — 

Six ports p r 3 onces == 91 grammes, 5 d. 
= 60 centimes. 

Le port simple de 1 d. ou 10 centimes n'est 
que pour les lettres affranchies par cachet de 
poste ; toute lettre non affranchie paye port 
doube , c'est-à-dire ao centimes. Quand une 
lettre porte un cachet inférieur en valeur au 
port dû, on taxe double la part non affranchie. 
Toute lettre dépassant le poids de 4 onces = 
iaa grammes, doit être affranchie et la poste 
reçoit des paquets jusqu'aux dimensions de 2 
pieds en longueur , largeur et épaisseur. 

Les journaux ne payent pas de port r mais 
on taxe triple s'ils contiennent de l'écriture ou 
quelque marque écrite. Ainsi, pour 10 centi- 
mes , on peut affranchir une lettre de 1 5 gram- 
mes; c'est-à-dire qu'en Angleterre le port sim- 
ple, qui est moins que la moitié du port simple 
en France , expédie une lettre de poids double. 

Il est généralement admis que le papier à let- 
tres anglais a la force double du français; ce 
qui lui donne incontestablement an grand avan- 
tage , et avec cela le consommateur anglais ne 
regarde pas au prix. Tel papier à lettres qu'en 
France on veut acheter au détail à 6 fr. la ra- 
inette, se vend en Angleterre 10 à 12 shillings, 
soit de 1 a à 1 5 francs; nous ne disons pas à qua- 
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lité égale , mais satisfaisant au même genre de 
consommation. 

Nous avons cru devoir entrer dans tous ces 
détails , pour prouver combien il serait de l'in- 
térêt du consommateur français, aussi bien que 
du fabricant, que la loi postale fût modifiée. — 
Elle devrait admettre un poids plus fort, i5 
grammes, par exemple, pour le port simple, et 
diminuer le port des lettres affranchies , pour 
en augmenter le nombre , tout en facilitant le 
service des postes : l'expédition et la distribu- 
tion des lettres affranchies s'effectuant bien 
plus facilement. Cette mesure aurait l'avantage 
de doubler en poids la consommation du pa- 
pier à lettres , de permettre aux fabricants d'of- 
frir un meilleur produit aux consommateurs. 

Finalement , nous croyons devoir saisir cette 
occasion pour vous proposer , Messieurs , de 
présenter une pétition au gouvernement, pour 
demander , dans l'intérêt de l'industrie du pa- 
pier , la révision de la loi postale. 

Nous serions heureux si nos investigations au 
Palais de cristal pouvaient aboutir à un résul- 
tat si avantageux aux fabricants de papier et si 
agréable pour le consommateur et véritable 
amateur du bon papier à lettres. 

Nous joignons à notre rapport un projet de 
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pétition pour la Société industrielle , au gouver- 
nement. Une semblable pétition serait présen- 
tée en même temps par tous les fabricants de 
papier en France. 



Nous pouvons encore ajouter rénumération 
des récompenses accordées à l'industrie du pa- 
pier. — Le jury ne lui a pas décerné de mé- 
daille de i re classe (Council medal). 

a8 médailles de a e classe (Prize medal) ont 
été données comme suit : 

8 à l'Angleterre . . Dewdney. 

Joynson. 

Lamb, J. 

Saunders. 

Spicer , brother. 

Venables, Charles. 

Venables , Wilson et Tyler. 

Venables, George. 
7 » France Blanchet frères et Kléber. 

Callaux, Belisle, Noriel, de 
Tenant et C e . 

E. Doumerc. 

Lacroix frères. 

Mauban et Vinc* Journet. 

Mon tgol fier. 



^ 1 
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Odent fils et C e . 
3 à la Prusse Ebart frères. 

Boesch et fils. 

Schreiber. 
a » Wurtemberg Rauch frères. 

Schaeuffelen. 
i » Autriche . . . Smith et Meynier. 

i » Saxe Fischer , C.-F.-A. 

i » Russie Vargonin et frères. 

i » Belgique • . . Godin , F.-L. 
i » Hollande. • • Honig , B.-C. et F. 
i » Danemark.. Drewsen et fils, 
i » Turquie • • ♦ Duzauglau. 
i » Italie Miliani. 



28 
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RAPPORT 

Fait par M. W u Bràun , au nom du comité de 
F industrie des papiers f dans la séance du 26 
Novembre 1851, sur le travail de MM. Rieder 
et Jourwet , concernant les papiers blancs. 

Le comité a entendu avec le plus grand in- 
térêt la lecture du rapport présenté par MM. Rie- 
der et Journet, qui donnent sur l'industrie du 
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papier, tant en France qu'en Angleterre et les 
autres pays du continent, les documents les 
plus détaillés, 

Le comité vous propose de voter à MM. Rieder 
et Journet des remercîments pour leur intéres- 
sant travail et en demande l'impression. 

Il vous propose aussi de leur voter des re- 
in er ci ment s pour la riche collection d'échantil- 
lons qu'ils ont jointe ^u rapport, et qui peut 
donner une idée exacte de l'état actuel de l'in- 
dustrie du papier en France et dans les diffé- 
rents pays qui ont exposé. 

Le comité désire que ces échantillons soient 
déposés au musée de la Société pai'mi les col- 
lections du même genre. 



RAPPORT 

Sor les coolenrs anglaises* 

Fait dans ta séance du 31 Octobre 1851 , par 
E. Ehrmann , au nom du comité de chimie. 

Messieurs , 

Vous avez remarqué sans doute, parmi les 
nombreux objets que M. D* Dollfus-Àusset a 
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rapportés de l'Exposition de Londres, une belle 
collection de couleurs fines pour la peinture, et 
une boîte contenant des couleurs préparées 
pour l'aquarelle. — Quoique d'un intérêt secon- 
daire pour la Société industrielle, cet objet mé- 
rite cependant de fixer son attention : les cou- 
leurs anglaises , en effet , sont très-répandues et 
donnent lieu à un commerce important; les 
noms de quelques fabricants surtout, tels que 
Newmann, Blundell et Spence, Windsor et 
Newton, jouissent, parmi les artistes, d'une vé- 
ritable célébrité. Hâtons-nous d'ajouter, toute- 
fois, que cette réputation, qui n'est pas usur- 
pée, ne doit plus être considérée comme un 
titre de monopole pour l'Angleterre, mais plutôt 
comme le reflet d'un éclat qui s'efface de plus 
en plus devant la perfection de produits rivaux. 
La fabrication des couleurs fines , en France, 
laisse, en effet, bien peu à désirer; toutes les 
nuances que réclame la palette de l'artiste, tant 
pour la peinture à l'huile, que pour celle à la 
gouache, à l'aquarelle ou au pastel, se préparent 
chez nous avec une grande perfection , et sou- 
tiennent la comparaison avec ce que l'Angle- 
terre nous offre de mieux, pour la plupart des 
usages. Nous pouvons même affirmer, avec une 
satisfaction flatteuse pour notre amour-propre 
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national, que, pour beaucoup de couleurs, nos 
voisins sont nos tributaires. 

Ainsi, pour ne citer que quelques exemples, 
la fabrication de l'outremer est une importation 
toute française; et, quoique cette belle couleur 
se fabrique à Londres sur une grande échelle , 
dans un établissement français , l'outremer ve- 
nant de France et d'Allemagne s'y vend encore 
en grande quantité. Nos laques, nos carmins 
surtout , dont la supériorité est incontestable , 
s'exportent en Angleterre. 11 en est de même de 
nos laques de garance, qui ne le cèdent en rien 
à celles dont les connaisseurs ont admiré la belle 
série dans les riches étalages de l'Exposition de 
Londres, 

La plupart des autres matières colorantes 
nous sont bien connues; parmi celles qui sont 
plus nçuvelles, quelques-unes ont de l'éclat, 
mais manquent de solidité, ou présentent quel- 
qu'autre obstacle pratique, qui les empêchera 
d'être adoptées par les artistes expérimentés. 
Ainsi, le blanc de baryte manque de corps; le 
blanc de zinc, moins altérable que la céruse, a 
le même défaut; le chromate de strontiane est 
probablement dans le même cas, outre que sa 
nuance est pâle et froide. Le sulfure de cad- 
mium n'est pas très-solide à l'air; il paraît même 
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l'être moins que celui d'arsenic et cfue les chro- 
mâtes de plomb. L'iodure de mercure, dont le 
beau rouge écarlate n'est égalé par aucune autre 
substance, a malheureusement l'inconvénient 
d'être volatil et de se dissiper peu à peu, même 
à la température et dans les circonstances ordi- 
naires. 

Après avoir ainsi constaté, Messieurs, le mé- 
rite presque toujours égal, quelquefois supérieur 
des couleurs françaises , comparativement à 
celles que produisent nos rivaux , il nous reste 
à soulever la question des prix. Celle-là est en- 
tièrement à notre avantage. Les prix anglais sont 
bien plus élevés que les nôtres, non seulement 
sur le marché de Paris, mais encore à Londres, 
et ils atteignent quelque fois jusqu'au double 
(nous ne parlons ici que des couleurs fines qui 
font l'objet de ce rapport). 

N'est-on pas, dès lors, en droit de se deman- 
der : quel est donc le prestige attaché aux cou- 
leurs anglaises, et surtout aux couleurs en pains 
pour l'aquarelle et la miniature ? Pourquoi se 
vendent-elles en France, à coté de couleurs aussi 
pures, aussi belles, et dont le prix est moitié 
moindre? Est-ce un préjugé, une routine, la 
crainte d'éprouver quelque difficulté matérielle 
dans l'exéution d'un objet d'art , dont la valeur 
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supposée ne permet pas à l'artiste de s'arrêter 
à une différence de prix , pour le peu de couleur 
qu'il y emploie? Ce sont peut-être là des motifs 
suffisants pour expliquer cette préférence dans 
certains cas ; mais il en est un plus sérieux et 
plus réel, que nous devons vous signaler en ter- 
minant. Le voici : les Anglais mettent plus de 
soins et plus de temps à diviser mécanique- 
ment, à broyer et à préparer leurs couleurs en 
pains, ce qui les place incontestablement en 
première ligne pour les ouvrages délicats. Nous 
citerons encore l'exemple de l'outremer. Celui 
qui sert à faire les tablettes anglaises, est d'ori- 
gine française : le poids d'une tablette est d'en- 
viron 8 à 9 grammes , et sa valeur brute de 
quelques centimes seulement. — Cependant , 
cette même couleur, transformée en tablette, 
se vend à Paris comme à Londres , au prix de 
fr. 5. Il en est de même de beaucoup d'autres 
substances, qui n'acquièrent leur valeur vénale 
que par la perfection avec laquelle elles sont 
broyées. 

Votre rapporteur, Messieurs, a été en mesure 
de puiser ses renseignements à de bonnes sources 
et auprès d'hommes compétents; il a été à même 
de voir et de comparer lui-même ^un gfand 
nombre de couleurs , tant à Londres que chez 
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des marchands de Paris, et il croit pouvoir con- 
clure de ses observations, que notre industrie 
de couleurs fines , pour toute espèce de pein- 
ture, n'a rien à envier à nos voisins; et que, si 
les couleurs anglaises conservent encore leur 
réputation de supériorité, pour certains usages, 
elles ne la doivent qu'aux soins minutieux qui 
sont consacrés à leur broyage et aux opérations 
nécessaires pour leur donner la forme de pains 
ou de tablettes. 

Votre comité de chimie vous propose, Mes- 
sieurs, de réunir cette notice aux divers rapports 
qui seront faits sur l'Exposition de Londres. 



RAPPORT 

sur les machines et appareils, 

Présenté dans la séance du 24 Septembre 1851, 
au nom du comité de mécanique, par M. Jean 
Schmerber fils, ingénieur- mécanicien , délé- 
gué à TExposition universelle de Londres. 

Messieurs , 

J'ai l'honneur de vous présenter les observa- 
tions que j'ai faites en visitant l'Exposition unir 
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verselle de Londres, comme votre délégué pour 
la partie mécanique. 

Si le résultat de mes investigations n'est pas 
aussi complet que je l'aurais désiré, cela tient 
particulièrement à la défense de prendre aucune 
espèce de croquis dans l'enceinte de l'Exposi- 
tion. 

Les machines sont en général représentées 
d'une façon imparfaite; l'Angleterre elle-même 
n'a pas donné une idée complète de tous les 
moyens mécaniques employés dans les diverses 
industries qu'elle pratique. La France et la Bel- 
gique ont eu , après l'Angleterre , le plus bel 
assortiment de machines. L'exposition française, 
dans cette partie , a été moins brillante qu'en 
1 849 ; beaucoup de nos plus puissants ateliers 
n'ayant pas envoyé leurs produits. Cependant 
nos machines , pour la bonne entente des mé- 
canismes , pour leurs formes et leur exécution , 
marchent de pair avec celles des Anglais. 

Je subdiviserai mon travail en plusieurs sec- 
tions , en commençant par les machines à va- 
peur fixes. 

Machines à vapeur fixes '. 

Ces moteurs ne sont représentés que par des 
appareils de faible puissance. Ceux qui mettent 

TOME XXIII, B. II 5. î6 
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en mouvement les machines qui fonctionnent à 
l'Exposition , présentent toutes les variétés du 
système vertical direct et des systèmes horizon- 
taux et oscillants. 

Je ne m'arrêterai pas k la description de ces 
machines , qui n'ont rien d'extraordinaire dans 
leurs dispositions. Toutes sont sans détente et 
plusieurs des machines oscillantes n'ont pas 
même d'avance dans la distribution de la va» 
peur ; cette fonction se trouvant liée à l'oscilla- 
tion du cylindre. 

La maison J. Cocquerill , à Seraing, Belgique, 
a exposé une machine fixe de 16 chevaux , ver- 
ticale directe. Le cylindre est en partie noyé 
dans la plaque de fondation , la distribution est 
à tiroir et la détente est à soupape et variée par 
le régulateur. Cette machine n'a pas de con- 
denseur, mais la vapeur d'échappement circule 
dans une caisse contenant l'eau destinée à l'ali- 
mentation de la chaudière. 

Une machine de 10 chevaux a été exposée 
par l'Autriche. Elle sort des ateliers de M. 
Schmidt, à Vienne. Sauf le régulateur, qui est 
disposé d'une façon singulière, cette machine 
est une copie exacte du système Meyer. 

Les constructeurs français n'ont envoyé que 
peu de machines à vapeur. MM. Derosne et 
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Caiî ont exposé une machine horizontale faisant 
marcher une pompe à eau pour fabrique de su- 
cre. 

Je ne dois point passer sous silence la ma* 
chine de 6 chevaux, de M. Flaud, de Paris. Ce 
mécanicien s'est attaché à diminuer considéra- 
blement les dimensions et par suite les prix de 
ses moteurs , en les faisant marcher à de très* 
graiides vitesses. Sa machine à l'Exposition 
fonctionne à 4*>o tours par minute. Elle est du 
système vertical direct. Pour éviter le travail 
résistant , dû au frottement du piston, ce der- 
nier ne porte pas de garnitures. Afin de le ren- 
dre étanche , M. Flaud y a appliqué le principe 
sur lequel M. Cave a construit des pistons de 
machines soufflantes, et qui consiste à prati- 
quer une suite de cannelures sur le pourtour 
du piston. La vapeur, gênée par les change- 
ments brusques de section, qu'elle trouve en 
cherchant à fuir , n'a pas le temps de passer 
d'un côté à l'autre du piston. 

Si, comme le constructeur l'assure, cette ma- 
chine rend autant d'effet utile et n'est pas su- 
jette à plus de dérangements qu'une machiné 
ordinaire , le problème des machines à vapeur 
à bon marché se trouve résolu. 

Un certain nombre de machines rotatives figu^ 
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rent à l'Exposition. Celle de MM. Donkin etC e , 
k Londres, se compose d'un disque incliné, rou- 
lant sur deux surfaces coniques. Le joint entre 
le disque et les sommets des deux cônes est fait 
au moyen d'une sphère. N'ayant pas vu la ma- 
chine démontée , je ne puis rendre compte de 
sa constitution intérieure , ni de sa distribution 
de vapeur , qui se fait au moyen d'un tiroir. 
Cette machine fonctionnait très-régulièrement 
et donnait le mouvement à une pompe à eau , 
fondée sur le même principe. 

La machine rotative de MM. Shipton et C e , 
Trafford Street , Manchester , est simple et per- 
met l'application de la détente. Elle se compose 
d'un excentrique circulaire placé sur l'arbre , et 
contenu dans une caisse en fonte qui joint exac- 
tement sur les deux faces planes dé l'excentrique. 
Cette boîte en fonte est suspendue, à sa partie 
supérieure, par deux tourillons, à un enta- 
blement, de manière qu'elle puisse suivre le 
mouvement alternatif que l'excentriqne lui im- 
prime. De chaque côté est un tiroir de distribu- 
tion. Cette machine présente un inconvénient, 
c'est l'exactitude avec laquelle l'excentrique doit 
marcher dans la caisse pour tenir la vapeur ; 
cet excentrique ne touche que suivant deux li- 
gnes. Quelle que soit aussi l'exactitude de la con- 
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struction , au bout d'un certain temps il doit se 
faire du jeu , et je n'ai pas vu , du moins à l'as- 
pect extérieur de la machine , que les construc- 
teurs eussent ménagé des moyens pour rat trap- 
per ce jeu. Ce système a déjà été appliqué à un 
bateau de cinquante chevaux de force. 

Une autre machine rotative de 6 chevaux a 
été exposée par MM. J. et G. Davies, à Tipton. 
Cette machine , dont tout le mécanisme est ca- 
ché dans un grand cylindre (ce qui ne m'a pas 
permis d'en voir le principe), est munie d'un ré- 
gulateur à force centrifuge , plus bizarre que 
commode. Il se compose d'une sphère creuse, 
entourée d'un anneau incliné , pesant plus d'un 
côté que de l'autre. La force centrifuge tend à 
rendre l'anneau horizontal et fait pivoter plus 
ou moins la sphère qui communique son mou- 
vement à la valve. 

MM. Brun et etC e , à Deptford, Kent, ont 
fait figurer à l'Exposition une machine à mou- 
vement circulaire alternatif; c'est-à-dire que le 
cylindre est en arc de cercle. Ce système est 
compliqué et n'offre aucun avantage sur les ma- 
chines à cylindres rectilignes. 

Appareils jumivores. 
L'Exposition renferme un appareil d'alimen- 
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talion de combustible , qui est en même temps 
fumivore. C'est une grille sans fin, composée 
de barreaux articulés les uns avec les autres. 
Elle a un mouvement continu et la houille y est 
déposée au moyen d'une trémie, de la largeur 
de la grille. La quantité de combustible admise 
est variée par une vanne que Ton ouvre plus 
ou moins , selon les besoins. Cet appareil , que 
j'avais déjà observé chez MM. Warral Middle- 
ton etHelwell, à Paris, présente des avantages 
sous le rapport de l'économie du combustible. 
Un autre moyen de brûler en grande partie 
la fumée, et qui est en usage chez MM. Witworth 
et C e , à Manchester et dans beaucoup d'autres 
usines, consiste à introduire, par le moyen d'une 
plaque percée de petits trous , un certain nom- 
bre de filets d'air derrière l'autel. Les prises 
d'air sont pratiquées dans la maçonnerie, des 
deux côtés du cendrier, et réglées au moyen de 
valves. 

Machines à vapeur pour la navigation. 

L'Angleterre et la Belgique ont seules exposé 
des machines pour bateaux. 

La machine de 700 chevaux de MM. James 
Watt etC e , est remarquable par ses propor- 
tions colossales et sa belle exécution. Elle est 
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destinée à mouvoir une hélice et est composée 
de quatre cylindres horizontaux, fixes, de grand 
diamètre et de peu de course. La distribution 
se fait avec des tiroirs, et le changement de 
marche avec une coulisse. Les pompes à air et 
alimentaires marchent à la vitesse de la machine. 

MM. Stothers Slaughter et C% à Bristol , ont 
aussi exposé une machine pour bateau à hélice, 
qui est très-bien contruite. Pour placer l'arbre 
aussi bas que possible, ils font usage de deux 
cylindres inclinés , renversés. Au moyen d'en- 
grenages, ils communiquent le mouvement à un 
arbre supplémentaire qui fait marcher les pom- 
pes» Cette disposition a pour but de donner 
moins de vitesse à ces appareils, afin d'éviter 
les chocs des pistons et des clapets. 

MM. Maudsley Sons and Field, à Londres, 
ont exposé une série de charmants petits mo- 
dèles des divers systèmes de machines pour ba- 
teaux, qu'ils ont construits. 

Dans leur disposition la plus récente pour 
bateaux à roues , ils assemblent les tiges de pis- 
tons de deux cylindres verticaux égaux, aux 
deux extrémités d'une pièce de fer en forme de 
T. La branche verticale du T descend entre les 
deux cylindres , et la bielle , qui est à fourche , 
s'articule au bas de cette pièce , dont les deux 
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bouts sont guidés contre des colonnes. Ce sys- 
tème remplace avantageusement la disposition 
à piston annulaire que j'ai observée sur les pa- 
quebots qui font le service d'Gstende à Dou- 
vres. 

La machine pour bateau à roue , qu'exposent 
MM. Cocquerill et C e , de Seraing , Belgique , 
est remarquable par sa belle et judicieuse exé- 
cution. Elle est composée de deux cylindres iq* 
clinés, oscillants. Sa force est de i4o chevaux 
et son poids, grâce à ses bâtis en fer forgé, 
n'est , avec les chaudières, que de 58 tonnes. 
Le mouvement de la pompe à air est pris direc- 
tement sur l'arbre , et celui des pompes alimen- 
taires est pris sur les tourillons des cylindres. 
La distribution de vapeur se fait avec des tiroirs 
ordinaires , mus par excentriques circulaires. Le 
changemept de marche s'opère avec une cou-* 
lisse. 

Machines à vapeur locomqbiles. 

Le grand nombre de machines locomobiles 
que l'Angleterre a envoyées à l'Exposition , dé- 
montre la tendance à appliquer ces machines 
aux diverses opérations des arts agricoles et des 
grands travaux publics. 

Les chaudières de ces machines sont généra* N 
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lement tabulaires, comme celles des locomoti- 
ves. Le cylindre est ordinairement horizontal et 
fixé d'un côté de la chaudière. L'arbre passe en 
travers sur le dos de cette dernière et porte à 
l'extrémité opposée à la manivelle une poulie , 
sur laquelle on prend le mouvement. 

Machines locomotives, 

Un grand nombre de locomotives ornent 
l'Exposition , surtout dans la partie anglaise. Il 
n'y en a qu'une qui ait été envoyée par la 
France : elle sort des ateliers de MM. Derosne 
et Cail. Cette machine, à 6 roues couplées, est 
destinée au chemin de fer du Nord. Elle con- 
traste, par sa mise sévère, avec les locomotives 
anglaises , qui sont toutes polies et artistement 
peintes; ce qui ne l'empêche point d'être d'une 
construction parfaite. 

MM. Cocquerill, de Seraing, ont fait figurer 
à l'Exposition une locomotive pour train de 
marchandises, à quatre roues couplées, d'une 
belle construction. L'avant de la machine est 
porté sur un train rpobile à 4 roues. Les cylin- 
dres sont extérieurs, les tiroirs intérieurs et ver- 
ticaux. L'échappement est variable avec cha- 
pets. Les longerons sont forgés d'une pièce avec 
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les plaques de garde. Les roues sont en fer et 
à bras ronds. 

Plusieurs locomotives anglaises portent leur 
eau et leur coke. Elles sont en général de moin- 
dre force que les machines ordinaires, étant des- 
tinées à parcourir des trajets courts sans grande 
charge. Parmi ces machines , j'ai remarqué celle 
de MM. Fairbairn et fils , à Manchester : 

Longueur de la chaudière , 8 pieds. 

Diamètre id. 3 » 

88 Tubes de 2 pouces. 

Surface de chauffe effective , 180 pieds carrés. 

Course du piston, i5 pouces. 

Diamètre id. 10 » 

Roues motrices , 5 pieds. 

Petites roues , 3 » 6 pouces. 

Poids, 1 3 tonnes. 

MM. R. et W. Hawthorn ont exposé une ma- 
chine pour trains de voyageurs , qui contient 
quelques nouvelles dispositions, entre autres un 
mode de suspension à balanciers. Par ce moyen, 
les roues motrices portent infailliblement la 
moitié de la charge. Je ne m'arrêterai pas davan- 
tage sur cette machine, qui est décrite dans 
une petite brochure que j'ai l'honneur de re- 
mettre à la Société industrielle. 

La compagnie du London and North-We- 
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stern Railway expose une machine à grande vi- 
tesse. Les roues motrices sont à l'arrière, les 
cylindres extérieurs sont placés vers le milieu 
du corps de la chaudière. Cette machine est 
portée sur 8 roues, ce qui lui donne une grande 
longueur et, par suite, de la difficulté à circuler 
dans les courbes. 

La compagnie du South-Eastern Railway a 
exposé de même une machine à grande vitesse, 
système Crampton. Dans le but de diminuer le 
mouvement de lacet , qui fatigue beaucoup les 
machines, M. Crampton a mis les cylindres à 
l'intérieur. Les bielles agissent sur un arbre 
coudé auxiliaire, qui transmet le mouvement, 
par le moyen de deux bielles extérieures , aux 
grandes roues qui se trouvent à l'arrière de la 
boîte à feu. 

Grâce à son écartement de voie* de n m ,2o, la 
compagnie du Great- Western Railway peut se 
permettre de loger le centre de gravité de ses 
machines à une grande hauteur. Les roues mo- 
trices de la colossale machine qu'elle a expo- 
sée , sont placées au milieu. Les cylindres sont 
intérieurs. Comme on a donné aux roues un 
très-grand diamètre et que l'essieu moteur est 
coudé , il en est résulté une grande élévation de 
la chaudière. 
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Moteurs hydrauliques. 

L'Exposition est très-pauvre en moteurs hy- 
drauliques. Je n'en ai vu qu'un seul , c'est la 
turbine , système Fontaine , qui a déjà figuré à 
l'Exposition de 1 849 et qu'il est inutile de dé- 
crire. 

Appareils hydrauliques* 

Plusieurs pompes à force centrifuge fonction- 
nent dans la partie anglaise. Ces pompes ne 
sont autre chose que le principe du ventilateur 
appliqué à l'eau. Celle de M. Appold (Easton 
and Amon Engineers , Grove , Southwark) m'a 
paru être la plus judicieusement construite , en 
ce qu'elle a des aubes courbes. Quoique l'in- 
venteur, dans une notice qu'il distribue , pré- 
tende que cette machine rend 70 % 9 il est dou- 
teux que l'effet utile soit au-dessus de 3o °/ . On 
sait que les ventilateurs ne rendent guère plus 
et que les changements brusques de section et 
de direction ont une influence moins sensible 
sur l'air qui est élastique , que sur l'eau qui ne 
l'est pas. 

Quoi qu'il en soit , ce genre de pompe , qui 
n'est pas nouveau (car j'en ai vu une application 
à Paris, en 1846), peut avoir un certain avenir 
pour les épuisements temporaires à peu de pro- 
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fondeur. L'effet utile pourrait en être grande- 
ment augmenté, comme cela a eu lieu pour les 
turbines , i° en ajoutant des aubes directrices 
fixes , introduisant l'eau sans choc dans les au- 
bes en mouvement ; i° en donnant à ces demie* 
res une courbure raisonnée. 

J'ai aussi remarqué des compteurs à eau. Ils 
se composent d'une petite hélice placée dans le 
tuyau par lequel passe l'eau. Le nombre de 
tours de cette hélice est marqué par un petit 
compteur à engrenages qu'elle met en mouve- 
ment. Les indications de cet instrument peu- 
vent être parfaitement exactes pour des dépen- 
ses d'eau différant peu de celle qui a servi à 
déterminer le coefficient de l'appareil. Pour des 
dépenses d'eau variables, ou intermittentes, 
comme cela a lieu dans les pompes alimentai- 
res, je suis persuadé que les indications seraient 
loin de s'accorder avec la réalité. 

Machines-outïh . 

Les Anglais seuls ont exposé une série com- 
plète de machines-outils. Il est regrettable que 
les ateliers français, qui avaient envoyé de si 
beaux outils à l'Exposition de 1849, se soient 
abstenus d'en faire figurer à Londres. 
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MM. Witworth et C% de Manchester* ont 
une très-belle exposition. 

Leur tour parallèle présente la particularité 
de deux outils opposés , pouvant travailler si- 
multanément , l'un, à la façon ordinaire, l'autre 
ayant son tranchant tourné vers le bas. Cette 
disposition peut économiser du temps et donne 
en même temps moins de vibration à la pièce 
que l'on tourne. La machine radiale à percer, 
des mêmes constructeurs, présente l'avantage 
de pouvoir se placer au milieu d'un atelier; car 
elle n'exige plus d'autre appui que le sol. 

Ils ont en même temps exposé des machines 
à mortaiser, de différentes grandeurs, et des 
machines à planer, mues par leur système à vis. 

Leurs petites machines à planer , à plateau 
mobile , sont arrangées pour retourner plus 
vite. Ce mouvement s'opère par le moyen d'un 
bouton de manivelle, qui se meut dans la cou- 
lisse d'un levier auquel est fixée la bielle qui 
tire le plateau. Quand ce dernier revient, le 
bouton de manivelle est plus près du point 
d'articulation du levier et par conséquent lui 
imprime un mouvement plus rapide. M. Cave 
a depuis longtemps adopté cette disposition. 

MM. Sharp Brothers , Atlas Works , à Man- 
chester, ont exposé un beau tour à roues de 
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locomotives, qui, sauf sa taille gigantesque, 
n'offre rien de nouveau. 

MM. Parr CWtis et Madeley , Phoenix Works, 
à Manchester, exposent une belle machine à 
raboter, droit et cylindrique, à outil mobile et 
à banc d'environ a mètres de longueur. 

Différents autres constructeurs exposent aussi 
des machines à planer à plateau mobile, mu 
par crémaillère. Ces machines n'offrent aucune 
particularité nouvelle. 

Une machine à river directe, à la vapeur, 
est exposée par MM. W.-J. et J. Garforth Du- 
ckenfilld, near Manchester. Le cylindre a envi- 
ron o m ,8o de diamètre et le piston a très -peu 
de course. L'introduction de la vapeur se fait 
à la main, au moyen d'un levier agissant sur 
un tiroir. 

Une autre machine à river, mue par poulie, 
a été construite par MM. Fairbairn et fils, à 
Manchester. La pression sur le rivet est pro- 
duite au moyen d'un genou sur lequel agit un 
excentrique. Cette machine prend peu de place 
et est bien combinée 

Machines pour l'impression. 

Je n'ai vu à l'Exposition qu'une machine à 
imprimer à rouleaux, sortant des ateliers de 
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MM. James Houtson et C e , à Manchester, bre- 
vet John Dalton. Cette machine est arrangée 
de manière à imprimer les tissas en deux cou- 
leurs sur les deux faces. En supposant deux 
machines à imprimer ordinaires superposées, 
on aura une idée de cette nouvelle machine. 
Les rouleaux de pression sont recouverts d'une 
couche de gutta perka. Les personnes que j'ai 
consultées étaient d'avis opposés quant à la 
convenance de cette matière. 

Métiers à tisser. 

Les métiers à tisser les toiles de coton , les 
plus remarquables, sont ceux qu'exposent MM. 
Harrison Bank Foundry, Blackburn, brevets 
Kenworthy et Bullough. 

Ces métiers, qui fonctionnent constamment 
à l'Exposition, marchent à une vitesse de 180 à 
200 coups de navette par minute, sur une lar- 
geur de toile d'environ 75 centimètres et en N° 
27 anglais. Les chasses marchent dans un plan 
horizontal, étant fixées au haut de deux arbres 
verticaux. L'enroulement uniforme de la toile 
se produit d'une façon parfaite, au moyen d'un 
cylindre recouvert de papier de verre , autour 
duquel s'enroule la toile avant d'arriver sur l'en- 
60 u pie. L'axe de ce dernier est mobile dans des 
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coulisses pratiquées dans le bâtis du métier, 
de manière qu'il puisse descendre graduelle- 
ment à mesure que la toile lui fait prendre un 
diamètre plus grand. Deux leviers serrent con- 
stamment 1 ensouple contre le cylindre garni en 
papier de verre. La largeur uniforme dé la toile 
est maintenue par un temploir mécanique, com- 
posé d'un cylindre en laiton , hérissé aux deux 
bouts de petites pointes en fer. Une pièce con- 
cave, qui se trouve sous ce cylindre, sert à main- 
tenir constamment la toile serrée contre les 
poiri tes. 

Ces métiers sont pourvus d'un bon arrêt, 
en cas de rupture du fil de trame. 

Comnie ces métiers m'ont semblé remarqua- 
bles sous plusieurs rapports , je me suis adressé 
à MM. Harrison , pour m'enquérir de leurs prix. 
Je joins à mon rapport la réponse de ces Mes- 
sieurs , ainsi que leurfc prospectus. 

MM. Parker et fils, à Dundee, ont exposé ufi 
beau métier mécanique à Hâser la toile à voile. 
L'enroulement uniforme de la toile est produit 
au moyen d'un cylindre hérissé de pointes eh 
fer. Ce métier offre divers perfectionnements 
mentionnés dans le prospectus de ces Messieurs. 

M. Barlotv, 26, Bread Street, London, a fait 
figurer à l'Exposition un beau métier mécani- 
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que à la Jacquard, fonctionnant admirablement. 
Il y a deux jeux de cartons. Tout le mécanisme 
Jacquard est en fonte et fer. 

Machines de filature. 

Les machines pour ta filature sont celles que 
les Anglais ont exposées de la manière, la plus 
complète. — La filature de la soie , celle de la 
laine, du Un et du coton sont représentées dans 
toutes leurs opérations. 

Ne m'étant jamais occupé spécialement des 
machines de filature, je ne puis donner de ren- 
seignements précis sur les divers perfectionne- 
ments apportés aux machines qui figurent à 
l'Exposition. J'ai donc laissé ce travail aux 
autres délégués, plus compétents dans cette 
partie. 

Le comité vous propose de joindre ce rap- 
port aux autres matériaux recueillis sur l'Expo- 
sition universelle de Londres. 
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RÉSUMÉ 

Des procès-verbaux des séances de juillet, Août, 
Septembre , Octobre, Novembre et Décem- 
bre 1851. 



Séance du 90 Juillet. . 

Président : M. ALBERT SCHLtMBERGEfc, vice pré- 
sident. 
Secrétaire : M. DANIEL DOLLFUS, fils 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. Convocation de la société 
géologique de France, à Dijon, pour le *4 Sep- 
tembre. 

Le préfet du département adresse te cata- 
logué des brevets d'invention pris en i85o. 

M. le D r Mougeot, membre correspondant à 
Bruyères (Vosges) , envoie h. grande collection 
des fougères de l'herbier du D r Muhlenbeck, mis 
en ordre par ses soins. Il engage la Sôdété à 
compléter cette collection de fougères, en fai- 
sant uft appel à ses correspondants ayant des 
relations avec lés régions tropicales, surtout. 

Travaux. Rapport fait au nom du comité de 
chimie, par M. ©stèar Koéchlin, SU H lé savon de 
M. Plichon. 

Exposé présenté de vive voix, à la Société, 
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par M. Daniel Dollftis-Ausset, sur les observa- 
tions par lui faites à l'exposition universelle de 
Londres. Cet exposé , qui occupe une grande 
partie de la séance, est appuyé de nombreux et 
remarquables échantillons de produits divers, 
particulièrement en impressions sur étoffes et 
en planches daguerriennes et photographiques, 
prises par les soins de M. Dollfus-Ausset lui- 
même, dans le palais de cristal. 

Renouvellement annuel et partiel du comité 
de commerce. 



Séance du 21 Août. 

Président : M. DANIEL DOLLFUS, fils , secrétaire, 
en l'absence du président et du vice-président. 

Secrétaire: M. IWAN ZUBER, en l'absence du se- 
crétaire-adjoint. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. M. Kœchlin-Ziegler, secré- 
taire du comité des beaux-arts, fait ressortir, 
dans une lettre adressée au président de la So- 
ciété, l'importance et l'intérêt qui s'attachent 
à la communication faite dans la dernière 
séance, par M. Dollfus-Ausset, à son retour de 
l'exposition universelle de Londres. 

M. Kœchlin-Ziegler propose à la Société, de 
décerner à cette occasion, à M. Dollfus-Ausset, 
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une médaille d'honneur , en reconnaissance de 
ses intéressants travaux et des nombreuses com- 
munications qu'il a déjà faites à la Société. Cette 
médaille d'honneur est votée par acclamation. 

M. Risler-Heilmann , de Paris, membre cor- 
respondant , demande que la Société publie un 
rapport sur le tableau de réduction réciproque et 
sans calcul des poids et des monnaies de tous les 
pays y de M. Daubreville. 

M. John Rochat, de Mulhouse, soumet à la 
Société un échantillon de garance concentrée , 
fabriquée par MM. Roux et Mira, d'Avignon. 

Travaux. Mémoire lu par M. Jean Zuber fils, 
sur l'industrie des papiers peints , dans les divers 
pays qui pratiquent cette industrie; travail pré- 
senté à l'occasion de l'exposition universelle de 
Londres. 

Renouvellement annuel et partiel du comité 
des beaux-arts. 



Séance du 24 Septembre, 

Président: M. DANIEL DOLLFUS, fils, secrétaire, 
en l'absence des deux titulaires. 

Secrétaire : M. FRANÇOIS ZICKEL, secrétaire-ad- 
joint. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 
Correspondance. Le préfet du département 
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adresse le 4 e volume des brevets d'invention, 
pris sous l'empire dç la loi de i844> et le 74 e 

ê 

volume des brevets expirés. 

M. Meyrat, Ue Thoune, en Suisse» offre en 
vente , à la Société, qne oqltection de fossiles 
des Alpes bernoises. 

M, Jean Schmerber fils , membre de la Société, 
adresse un mémoire , avee plans et autres docu- 
ments à l'appui, sur les machines et autres cons- 
tructions mécaniques , par lui observées à l'ex- 
position universelle de Londres. Renvoi au 
comité de mécanique, chargé de recueillir les 
divers documents du même genre , pour en faire 
rapport à la Société. 

Travaux, ^e président donne çamnautûçatian 
de la réponse a une demande de renseigne- 
ments faite par une circulaire du ministre da 
l'Intérieur, sur. les mv,s4$& dépuriçmentaux et 
communaux, leur importance, leurs ressour- 
ces, etc. 

Proposition faite à la Société , par M. Jean 
Zuber fils , à l'pccasipn dp la construction , or- 
donnée par le prince Albert, d'une maison mo- 
dèle à Londres, pour le logement des ouvriers. 
Renvoi au comité à y économie sociale. 

Discussion de la proposition soumise à la So- 
ciété, par M. le D r Penot, au nom d'une conv 



l 



— 429 — 

mission spéciale; ladite proposition ayant pour 
objet une pétition à adresser, au nom de la 
Société industrielle, à l'Assemblée législative, 
pour demander , à l'instar de ce qui doit exister 
en Angleterre, une loi générale, prescrivant, 
pour l'emploi des machines et mécaniques dan- 
gereuses, certains moyens de précaution. 

La proposition est modifiée dans ce sens, que 
la Société industrielle se bornera à charger une 
commission prise dans son sein, de faire une 
tournée dans les usines et manufactures à mo- 
teurs mécaniques , pour recommander , là où 
elle le jugera nécessaire, l'emploi des moyens 
sur ce genre de précaution déjà en usage dans 
beaucoup d'établissements. 

Ballottage. Admission comme membres cor- 
respondants, arec bulletin, de M. Jutier, ingé- 
nieur des mines à Col ma r; M. Eugène Saladin, 
ingénieur civil, ancien membre ordinaire, au- 
jourd'hui établi à Paris, et M» Edouard Colknnb, 
aussi ancien membre ordinaire /établi à Paris. 



Séance du 31 Octobre. 

Président : M. EMILE DOLLFUS. 
Secrétaire : M. DANIEL DOLLFUS, fils. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 
Correspondance. M. Charles Albert, de Stras- 
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bourg, membre correspondant > rend compte 
des progrès faits par son fils dans ses études, 
dont la Société industrielle fait les frais, en té- 
moignage des services rendus à l'industrie, par 
le père. 

Le même membre correspondant soumet à la 
Société la description, en langue allemande, 
d'un nouveau mode de blanchiment* de M. Char- 
les Metz , de Heidelberg. 

Le préfet du département adresse le 5 e volume 
des brevets pris sous l'empire de la loi de i844« 

M. Massé , rédacteur en chef du Courrier du 
Bas-Rhin , fait une communication au sujet de 
la proposition émise , par ce journal , de réunir 
dans une exposition à disposer au château de 
Strasbourg, les produits de l'industrie alsacienne 
retirés de l'exposition universelle de Londres. 

Le ministre de l'Instruction publique adresse 
une circulaire demandant des renseignements 
sur l'origine, les travaux et les ressources. finan- 
cières des sociétés savantes et industrielles de la 
France. 

Travaux. Lecture donnée du mémoire de 
M. Jean Schmerber fils, sur les machines et au- 
tres constructions mécaniques par lui observées 
à l'exposition universelle de Londres. 

Rapport fait au nom du comité de mécanique, 



— 431 — 

par M. Henri Schwartz, sur les conduites de va- 
peur; question soumise à la Société par M. Grou- 
velle, ingénieur civil à Paris. 

Rapport fait au nom du comité de chimie, par 
M. Eugène Ehrmann % sur la collection de cou- 
leurs fines en poudre et en tablettes, rapportée 
de l'exposition de Londres, par M. Daniel Doll- 
fus-Ausset. 

Nouvelle communication faite à la Société, 
par M. Dollf us-Ausset , d'une collection de des- 
sins de machines les plus intéressantes, faite par 
son fils, M. Gustave Uollfus, à l'exposition uni- 
verselle de Londres. 

Ballottage. Admission comme membre ordi- 
naire, de M. Gustave Dollf us, ingénieur civil à 
Mulhouse. 

Séance du 26 Novembre. 

Président : M. ALBERT-SCBLUM BERGER , vice-pré- 
sident. 

Secrétaire : M. DANIEL DÛLLFUS , fils* 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. M. Bresson , membre corres- 
pondant à Rouen,, adresse une notice sur les 
différents appareils employés à régulariser le 
nombre des moteurs. 

Le président de la chambre de commerce du 
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Haut-Rhin envoie à la Société une collection 
d'échantillons de tissus recueillis à Stockholm , 
Hanovre , Cassel , à Damas et au Maroc. 

M. le générai Poncelet, chargé par le gouver- 
nement de faire un rapport sur les machines 
exposées à Londres, demande à la Société copie 
des rapports qui ont dû lui être faits sur le 
même sujet, par ceux de ses membres envoyés 
à l'exposition universelle. 

Travcvux. Rapport sur l'industrie des papiers 
blancs, fait par M. Amédée Bieder, tant en son 
nom qu'en celui de M. Jour net; les deux ayant 
fait partie des délégués de la Société industrielle 
à l'exposition universelle de Londres. 

Conclusions sur ce rapport, présentées au 
nom du comité de l'industrie du papier, par 
M. Mathias Braun. Ces conclusions se résument 
à demander l'impression au Bulletin , de tous 
les mémoires et rapports faits à la Société indus- 
trielle, sur l'exposition universelle de Londres. 
Cette publication est ordonnée. 

Compte annuel de l'état des recettes et des 
dépenses de la Société, pour i85r , présenté par 
M. Risler, trésorier , suivi du projet de budget 
pour l'exercice i852. 

Communication faite par M. Emile Muller, 
ingénieur civil, sur l'application de l'électro- 
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magnétisme aux roues des locomotives, pour 
leur donner plus d adhérence aux rails des che- 
mins de fer. 

Communication faite par M. Pimon, de Rouen, 
membre correspondant, présent à la séance, 
sur ses différents systèmes d'utiliser la chaleur 
perdue des b$ins de teinture, et de celle sur- 
tout des cylindres de moteurs pour échauffer 
l'eau d alimentation des chaudières. 

Renouvellement annuel et partiel du comité 
d'histoire naturelle. 



Jssemblée générale du 31 Décembre. 

Président : M, EMILE DOLLFUS. 
Secrétaire ; H. DANIEL DOLLFUS , fil*. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance* Convocation adressée à la 
Société , pour le i5 Février i85a, par le con- 
grès des délégués des sociétés savantes. 

M. Rohler, ancien professeur à l'école de 
dessin de la Société industrielle , adresse des ob- 
serval ion s et une proposition touchant le sys- 
tème monétaire de ta France, 

M. Qrimblot adresse une notice sur un nou- 
veau générateur de vapeur, inexplosible. 

M. Jutier, ingénieur des mines à Colmar, 
membre correspondant, envoie un mémoire sur 
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l'explosion récente d'une chaudière à vapeur 
dans un établissement du Logelbach. 

Travaux. Rapport annuel sur les travaux de 
la Société y présenté par M. Daniel Dollfus fils , 
secrétaire. 

Lecture donnée par M. le D r Weber, d'un 
mémoire de M. Delesse, traitant de la constitu- 
tion minéralogique et chimique des roches des 
Vosges. Renvoi au comité d'histoire naturelle. 

Rapport fait au nom d'une commission spé- 
ciale, par M. Léonard Schwartz, sur les comptes 
du trésorier, pour l'exercice écoulé de i85i. 

Com munication faite par M. Edouard Schwartz, 
de la première partie d'un travail qu'il a entre- 
pris sur l'alimentation , à l'usage des diaconesses 
attachées à l'hospice de Mulhouse. 

Renouvellement annuel et partiel du conseil 
d'administration. M. Léonard Schwartz élu vice- 
président en remplacement de M. Albert Scblum- 
berger, membre sortant. 

Ballottage. Admission comme membres ordi- 
naires de M. Edouard Stéhelin, de Bitschwiller , 
de M. Jean Gerber, de Mulhouse, de M. Emile 
Burnat, de Vevey, ingénieur civil, et de M. Henri 
Hartmann fils, manufacturier à Munster. 
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